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_ uhtimim in libertate ofſet , ita nos quid in 
Servitute , adempto per inquiſitiones & l- 
guenui andiendigue commercio, memoriam 
guogue ipſum cum voce perdidiſſenms , ſi tam 
in noſtra poteſtate eſſet obliviſci quia tacere. 
| „ 


Certes nous ons donne un grand exem- 
ple de patience, & comme les ages prece- 
dens ont vu le plughaut degre de la liberté, 
de meme nous ns attcint le dernier pe- 
riode de la ſervitude. Les delations nous 
ont arrache la douceur d'ecouter & de par- 
ler, & nous euſſions perdu la memoire avec 
la voix, Sil etoit auſſi- bien en notre pow- 
* Foublier que de nous taire. 


di # Agricola. ) 
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Lit hazard a fait tomber dans mes 
mains le manuſcrit que je livre au public. 
Je cherchois dans les papiers un ami, que 
je venois de perdre , une note intereſſante 
pour les affaires de ſes parens. Je trouvai , 
parmi d'autres fragmens litteraires , un pa- 


wuet cachets, & ce pe de mots écrit r 
Fouvrage renferme ſous ce cachet aal. 
loit paroitre quand Louis XV. eſt mort. 


Iiir bite, proce 08 in. 4 55 
lois ſaiſir le moment de eriſe on la France al 
etoit plongee, pour produire une ſenſa- 1 = 
tion que je croyois poſlible & neceſſaire. *M _ 
blier un tel écrit, attendre wth review» 
nent, fi nous ſommes defſtines à les re- 
Yoir encore. Le Prince qui vient de mon- 
11 
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bet te troneaime les honnttes gens , & 


„ veutle bien. Ce jeune Roi pourra ſe trom- 


„ per long: tems fur les moyens de PFoperer . 
» fans étre coupable. Je renferme donc 


„ mon ouvrage , & ne le detruis pas. Ma 


» fante deperiſſante m'empeche de le re- 
„ faire; il en auroit beſoin , fans doute: 


„ mais, quelque defectueux qu'il foit, on y_ 


„ trouvera toujours des verites utiles a tous 


» les hommes , & courageuſement expri- 


„ mees. 

Je lus ce manuſcrit avec Favidits dun 
W finite, a qui tout ce qui reſte de 
ſon ami eſt cher & precieux. La franchiſe 
de FAuteur m'eũt intereſſe , quand il wauroit 
pas eu d'autres titres fur mon coeur. Pai 
'cru que malgre les fautes de cet ouvrage, 
 fantes qu'on doit attribuer peut-Etre a la 
manĩere preſſee dont il a été travaille, il 
feroit utile, & par conſequent eſtimable. 


plein d' emulation & de bonne volonite, Etoit 
le veritable moment ou Pon devoit Feffrayer 


fur les moyens arbitraires & les fuites du 


Deſpotiſme. Louis XVI. ne voitencore au- 


Fai cru que avenement dun jeune Roi - 


Forer 


— tru wind 5 
breux monumens du gaſpillage:eſſtenẽ 4 
gent, fait par fon aicul. | Cette image ef 
tions & le goùt de Peconomie. Ceſt quel- 
que Choſe , fans doute, que Feconomie de 
detail ; mais ce weft pas tout, à beaucoup 
pres : tant qu une perception arbitraire ſub. 
ſiſtera , on wopèrera que fe petits biens, 
& Ton fera de grands 'maux. La percep- 
tion eſt Punique baſe de la felicite publique, 
& la veritable pierre de touche d un homme 
Etat; les Rois ne naiſſent pas tels; ils le 
ſavent rarement combien k ont beſoin de 
le devenir. | 
Un * * 
res intentions, imaginer de bonne foi, da- 
pres Pexemple de ſes predecefſeurs & Pha- 
bitude introduite dans Fadminiftration de 
ſon Etat, qu'on ne peut remedier à rien que 
par des coups dautorite. Sil weſt pas en 
garde contre cette erreur meurtrierè, il fera 
le mal malgre ſon propre cceur , & achevera 
SPIT O96 — deja trop uſes. 
A3 


T1 


. mn bone & rien dans Fadminiſtration civile 
& politique Pun Etat. 

I doit apprendre ſur- tout, que c eſt au 
regime arbitraire lui mme, qu il faut attri- 
buer le deſordre des finances, qui a mis 
ſon royaume à deux doigts de fa perte. 
En un mot, © faut Teclairer avant qu'on 
ait puFegarer & le corrompre. Si Pon avoit 
remports fur lui ce ſucces funeſte, il ne 
ſeroit plus tems dy remedier , notre perte 
ſeroit conſommee. 


Si 1 
pas neceſfaire au Prince, ce qu'on ne peut 


guere prẽſumer de fon education & de fa 
jeuneſſe, au moins importe t - il à la na- 
tion, dont les Rois ne ſont pas &ternels , & 
qui ne redeviendra jamais heureuſe & libre 
dune maniere aſſurẽe, qu'elle ne ſoit inſ- 
Si les Francois enfin ſont aſſez heureux 
pour qu'un tel ouvrage leur ſoit inutile , 1 
_ doit intereſſer du moins le reſte des hom- 
mes. L Europe, la ſervile Europe, ne man- 


quera jamais 3c Deſpotes, Gies * " 
ſujets ſauront comment on forge leurs chat. 
nes, & comment ils peuvent les briſer. 


n'eſt pas le mien : @ailleurs , la rapidite 
meme avec laquelle il eſt écrit, prouvera 
combien fut ſincere & reſpectable le patrio- 
tiſme du citoyen qui ofoit s exprimer avec 
une telle vehemence.... Que des hommes 
vertueux eſtiment & louent ſon zele; & 
cet hommage ſera la „ 


plus impor tans , puiſque | 


A MONSIEUR 


LE DAUPHIN. 
11 Nature vous ann 
3 de vos Ancttres ont wks 


Feftime & amour dune nation nombreuſe & 
i X 


puiſſante. / 1 
Elle vous appelle a 


les regards de vingt millions d hommes, qui at- 
tendent leur bonheur de vous; & les plus ſa- 
noiffance. 1 * | a 


Ves flatteurs, Ceſt+ B- dire , tous cel qui 
vous entourent , vous ont fans dogs repets 


ples n. qua.oyes penny 6s Uh 
» fant des droits impreſcriptibles & irrevocables 


a Fautorite ſupreme. ” 


" Jole reaverker ce principe Fadulation & d 


„ 
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conduite va fixer 
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. 
& qui n'a autre fondement en Droit, 
que le frile appui de Pignorance. 

Si vous pouviez vous rappeller vos langes & 
votre berceau , peut · ẽtre ce ſouvenir, humi- 
hommes, vous apprendroit- il que vous n etes 
pas ne puiſſant, & quil <toit aiſe de vous op- 
primer avant que vous euſſie le pouvoir & le 
deſir detre oppreſſeur. 

Mais tout ſe dctiature au ſouffle infect de la 
flatterie & de la ſervitude. On Cemprefſera d᷑ ł- 
touffer vos Jumieres naturelles , pour y ſubſti- 
tuer les illufions de Famour - propre & de la 
Retenes cette Miſſa Gun Philoſophe * relpec- 
table, car il a defendu avec force les droits de 

„Ceſt etre uſurpateur que de faire ceder 
„ les loix à la violence: celui qui le depoſe 
„& conforme ſon autorite aux loix , eſt 
» Roi de droit. On doit regarder comme re- 


» belles les adherens dun Prince, qui, dans 


+» te Pre libre , veut etre deſpotique; quelque 


S 
— 
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Gordon, diſc. x. ſur Salluſte. 
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, longue que ſoit la ſuire des dnctires du Pri 
„& quoique la ſucceſſion wait point cte in- 


1 la naiſſance ne peut donner a qui 
» que ce ſoit le droit de commettre des vio- 


» lences: il ny a perſonne qui puiſſe avoir un 
\ thee pour ſoles tis injuſtices ; ainſi on ne 


„ peut avoir le droit de ſucceder à un ies. 


„ qui nexiſte pas. . 


Meditez ces paroles , applicables à tous les 
pays & à toutes les conftitutions ; puiſque les 


droits des hommes ſont par-tout les mEtmes 3 
meditez ces paroles, & vous faurez tout ce qu il 
vous importe d apprendre, pour tre en garde 
contre votre propre orgueil & vos corrupteurs. 
Mais vous trouverez ici,ges verites de derail 
que peu Thommes auront'! courage de vous 
adrefſer ; ayez celui de les entendre. 55 
Les courtifans & les fanatiques ſe rberierunt 
ſans doute fur la licence de ma plume , car 
Jetonnerai également Fidole & fes adorateurs : 
ils invoqueront la vengeance , car ma fran- 
chiſe les humiliera. Je dedaigne leurs clameurs ; 
parce que Jai la conſcience de mes intentions; 
& fi ma conduite welt pas prudente , mes 
ecrits du moins ſeront Tapologie de mes princi- 
pes & de mes ſentimens. 


„ E s 14 
Prince, Veſclave qui vous flatte vous outrage ; 
car il vous tend un piege & compte fur votre 
foiblefſe. Celui qui nieroit vos droits & refuſe. 
roit de reconnoitre votre 2utorite , vous feroit 
une moindre injure que celui qui vous en con- 
ſeilleroit Tabus, & le perfidie qui vous trompe 
eft auſſs criminelle que celle qui vous detrineroit. * 
Vos Miniſtres acheteront des plumes venales 
pour parler de vos prerogatives & de votre priſ- 
ſance. Aſſes d autres feront retentir ces mots dans 
les lieux que vous habitez & que fuit Pauſtere 
verits. Aſen 4autres parleront & votre rang, (1) 
il eſt plus noble & plus juſſe de parler à vow, 
de vous entretenir de vos devoirs & du danger 
gue ce ſoit, il weſt pas beſoin de Laimer, & il off 
difficile de dinner à im maitre des conſeils juftes. (2) 


— 


»* Maſſillon. | 

(1) Cateri libentits cum fortund nobiſcum , 
nn 1 

1 Nam ſuadere principi quod oporteat multi labo- 
ris , affentatio ergd principem quemcumque , ſine 
affetin peragitur. (idem. ibid.) 

Je me ſuis ſervi de la traduction de M. F Alembert. 

NB. Toutes les notes qu on trouvera frequemment 


rEpandues dans le corps de cet ouvrage ſont de FAu- 
teur. ( note de FEditeur. ) 4 
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votre queſt ecrit le fort de cet ouvrage. Je 
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Mais 0n ce he dies hes Bees ane «< tl 
2 dans la tite & dans le cœur. Ceſt dans le 


ſouhaite qu'il opere quelque bien, & je crains 
pen hes dangers qu u'il pourra m attirer. 

Si le Ciel, dans fa colere, vous deſtina à 
devenir un tyran, quel homme de cceur ne fait 
pas ſe ſouſtraire à la tyrannie ? 

Si vous mérite de gouverner & Fobtenir la 
conftance publique, qu/ai-je 2 redouter ? Marc- 
Aurele & Trajan étoient dignes qu on leur fit 


entendre des verites que joſe vous offrir; & 


delt Thommage le plus reſpectueux que vous 


recevter jamais. 


* 
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SUR LE 


DESPOTISM E. „ 
77 
1 les ſenſations wemouſſent chez les 


hommes; toutes les opinions s alterent: les lan- 
gues, truchement general de Phumanite, Eprou- 
vn bus eabues 22 & parcourent les 
ſiecle, 8&8 d autre, 13 
nir méconnoiſſables. 

Perſonne wignore Fetymologie du mot Des- 
POTE , (1) denemination autrefois deftinee à Pau- 
torité tutelaire, & devenne dans nos — 


Kr 
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fre ou Seigneur. | 
Uſurpatenr , Deſpate, ou Tyran, dans Facceptian mo» 


16  $% hk 4 BY: 
le ſignal de la tyrannie & Feveil de la terreur. © 
Je mu confidererat dans cet eſſai les mots DEs- 1 C 
PoTE & Dz$20T1SME , que dans leur acception 3 
 Commencons par obſerver dans le cœur hu- | 2 
main 1s paſſion qui produit le Deſporiſme. Alors ; © 
i ſera facile de le definir 3 it viendra de lui- [3 
Lremac n cecin x» Deſpotifine? [3 
rieuſe qu importante, & dans laquelle , comme q 
dans toutes les autres, il ſaut fixer & circonſcrire P 
a fignification des mots avec Fexactitude la plus 
rigoureuſe, neceſſite une diſtinction picuminaire. a 
Ubomme naturel & [home ſocial different par | " 
des nuances infinies, qu'il ne faut jamais con- . i 
fondre. II n'y @ guere plus de comparaiſon e- 
tre Pindividu nature], & Findividu modifie par , 
la focicte, qu entre un citoyen ordinaire, & un 4 

caſtor tres-indultrieuſement organiſe ; & fans 
— 0 
. ———2 . — 
mot Tugamcs. 
ny ent dans le bas Empire une dignit indiquee par 1 
le mot Deſpote. L Empereur Aleris, furnomme I Ange, 4 
crea cette dignite, & lui donna le premier rang apres f 


r 
a 


 phiques fur les Americains , Fhiſtoire de Finfortuns 
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Etaler ici une inutile erudition , on peut con- 


clure en general du peu de lumieres recueillies 
2 cet egard, que non-ſeulement Phomme ſauvage 
neſt preſque point cloigne de Fetat animal, (quoi- 
qu'il en ſoit plus ou moins diſtant , felon les 
circonſtances du climat ſous lequel il reſpire, ou 
de la conſtitution phyſique que lui a departi la 
nature) mais encore que Phomme ſocial , reduit 


3 la vie fauvage, perdroit la plus grande partie 


des notions, des connoiflances & des paſſions 


e 


purement animale. (1) 
e 

de Vorganiſation des ſocietes de ſavoir preciſe. 

ment ce qu'etoit Phomme naturel? 

It ſeroit bien malheureux que cela füt; car 
il eft 2-peu-pres impoſſible de ſatisfaire a cet 
egard notre curiolite. 

Nous connoiſſons bien 2 | 
S bones naturels que nous avons trouves ſur le 


| globe, & nous nous ſommes beaucoup plus 
| occupes les mailacrer qu a les obſerver. .. 


(rn) — * les excellentes ä pong 


Ecofſois nomme Selkirk, & dans la defenſe de ces 


l me mes recherches Fexewple Tun mathematicien nom. : 
B 


ms Marcial. - 
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Si les Orang- Ontang, cette eſpece danimaut 
ſi rappeochee de notre configuration , & peut- 
etre de Finftint humain, que les naturaliſtes 
font preſque incertains fur la clafſe dans laquelle 
us doivent les ranger, fi les Orang arrivoient 
jamais au degre de perfcctibilite dont Fhomme 
eſt doue, & parvenoient 4 mettre en ceuvre cette 
utile aux premiers d entre eux reunis en ſocicte, 


obſerver par quelle gradation ils auroient fait 


tant de progres: probablement ils ne sen occu- 
peroient point , car ils wen auroient pas le tems; 


& d ailleurs, ils ne feroient pas plus capables . 


encore obſerver , que de fentir le prix des ob- 


ſet vations: mais fi cette fociete etoit parvenue 


au degre de connoiſſances que nous avons ac- 
guiſes , je crois que ce ſeroit un tems inutile- 
ment perdu pour elle, que celui qu elle conſu- 
meroit en vains efforts pour fe rappeller les 
details de la vie animale de chacun de ſes in- 
Ne cherchez point dans cette comparaiſon ce 
qui peut preter au ridicule, car une plaiſan- 
terie bonne ou mauvaiſe ne prouve rien , & 
convene? : 


Que engem net provablementqu'un 


COP AEBEOT TY EEC ers [4 VV ARA PE A Ee 4 
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tems avant luĩ, & bien autres pretendus ſages 
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animal d une organiſation tres. ſupẽrieure, mais 
ur- tout incomparable a toute autre eſpece, par 
fon inſt inct pour la fociete , beaucoup plus mar- 


que que dans tous les autres animaux; inſtinck 
qui developpe & met en ceuvre toute fa per- 


fectibilitẽ. | 

Si donc, comme j eſpere le prouver a ſa place, 
la formation des fſocietes eſt le reſultat nete{. 
faire de Pinſtinct focial que homme a recu de 


la Nature, il nous importe fort peu de {avoir 


quels font les ſentimens de Phomme naturel , 


cn aink Wen doit mettre > Ficart tous 
ces problemes dont la diſcuſſion n'interefle guere 


que Pamour-propre de celui qui s eſſorce de les 
 refoudre. 


Ceſt ainſi qu'il faudroit ſimplifier cette queſ- 
tion fi long tems & fi diverſement agitee, & 
gui tient inſẽparablement à mon ſujet. L bomme 
eft-il naturellement bon ou mechant ? 

Le Philofophe* deMalmesbury,Carneades, long- 


apres , nous offrent d un cote des dedamations 


* Hobbes. , 
—_— 
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& des ſubtilités, & ne font honneur ni à leur 


efprit ni a leur cœur, en nous aſſurant que 
rhomme eſt mauvais par eſſence. 

Sit pouvoit etre utile de croire à une verite 
auſſi triſte , les fanatiques , les intolerans , PhiC. 
toire des croiſades , & ſur-tout celle de PFinde- 
finiſſable fureur des Europeens dans le nouveau 
monde, nous perſuaderoient plutot que la plus 
ſombre eloquence , dont le coloris & les efforts 
ſeront toujours fort au-defſous des fortaits hu- 


; A 8 
mains. 


Mais j'ai dit qu'une pareille opinion ne fait 
Honneur ni a Feſprit, ni au cœur de 2 
ent reprend de la dẽmontrer. 


Un auteur fait tort a ſon cœur, en ſoutenant 


un tel principe; parce qu'il donne lieu de pen- 


ſer qu'il juge des autres par lui-meme. La ve 


titable vertu eſt toujours douce & indulgente. 


It fait tort a fon efprit , parce qu'il ſoutient 


une erreur evidente, (car le monde exiſteroit 


& il n'eſt pas un etre humain affez malheureux 


pour n'avoir pas Eprouve quelquefois en fa vie, 
qu'il ẽtoĩt compatiſſant & bienfaiſant par inſ- 


tin ) parce qu'il conclut un principe general 


de fairs particuliexs , preuve preſque certaine 


pas fi Phomme etoit effentiellement mechant ; 1 


ea ©C tv KK ns Www 
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Pun efprit borne ; parce qu'il deshonore & 
ravale la nature humaine en pure perte z car 
quelle utilite pouvons-nous retirer de ce prin- 
cipe , que Phomme eſ mechant ? . Vous ſerez en 


pas que la mechancete de tant d hommes Fem- 
portera ſur ma meſance ! 
Des philoſophes plus amis de Phumanite , 


plus ſenſibles, plus eclaires , nous diſent : Phowe- 


me naturel ef jufle & bienſaiſans. 


tort, ils e 


& joſe vous aſſurer que leur erreur ſeroit en- 
core utile & conſolante. 
Mais ſubſtituez le mot ſacia aw mot naturel , 


& ils auront rigoureuſement raiſon; car & Fon 


peut leur objecter , que Vhomme naturel excite 
rer ou meconnoitre cette vertu qu'on appelle 
bienfaiſance ; qu il eſt certain qu'il ne fait ce que 
celt que juflice; car cette vertu ne peut exiſter 


dront : Z 
Lis a a So cs fans 
aucune relation. Cette abſtraction eſt puremear 


ideale & incomprehenſible. Moins les relations 
B 3 


22 n 
ſont intimes , moins elles ſont etendues, & plus il 
eſt fauvage, Ceſt. a- dire, effarouche par Tidẽe 
du beſoin qui le menace fans ceſſe; car il a d au- 
tant moins de reſſource pour le ſatisfaire', qu'il eſt 
plus ifole ; il eſt emporte par Pimpulſion des paſ- 
fions d autant plus deſordonnees , qu'elles font 
moins &Eclairces & plus ſolitaire. 
avons nous donc pretendu dire ? Que la 
fociabilite, la premiere des vertus, parce qu'elle 
eſt le premier des beſoins, nèceſſite la juſtice 
dou depend, ou plutot , qui renferme toutes les 


333. la bienfaiſance ' 


I eft evident que injuſtice autoriſce ne 
pourroit qu etre la diſſolution de toute ſociere. 
Toute aſſociation ſuppoſe donc des droits , * 
devoirs & une juſtice executive. Si la ville des 
| ſedlerars , dont parle Pline * , & dans laquelle Phi- 
lippe confina , dit-on , tous les mechans qu il 
trouva dans ſes Etats, a jamais exiſte , leurs Loix 
furent juſtes, leur police active & ſevere... Si 
cela n'eſt pas, elle na pas ſubſiſte. La ſocicte 
ne nẽceſſite donc pas la corruption de Feſpece , 


_ ® Hiſt. I. IV. d M 


* e 


harmonie de conduite, que Fon appelle jnſice, 


& ſes ravages, que les faits particuliers & fans 
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comme n'ont pas rougi de Pavancer quelques decla- 
mateurs. Si la ſociete neceffite au contraire une 


Fhomme, qu'un inſtinct irrẽſiſtible invite à la ſo- 
ciete , n eſtpas un Etre mechant. 
Je ne crois pas qu'on puiſſe rien objecter 
rien de ſerieux , dis- je, car je n'ignore pas qu on 
peut contredire toutes les verites , & F̃abandonne 


ſur tout. 


Tranſcrrramus ſolertiſſunas nugas. 

Je m'engage ſeulement à prouver dans tout 
le cours de cet ouvrage, que Fhomme ſocial eſt 
eſſentiellement & naturellement bon, qu il ne 
peut etre heureux qu en rempliſſant cette con- 
dition necefſaire de fon etre, & qu'il ſera tou- 


jours juſte & heureux quand on Feckirers fur 


frm & bs Jellies e > this bunk. 
Jetablirai. en me renfermant dans mon objet. 
qui eſt de peindre le Deſpotiſme & ſes dangers 


nombre que Ton pourroit avancer contre le prin- 

cipe que je viens d ẽtablir, viennent tous à fon 

appui , lorſqu'on les conſidere ſous leur verita- 
* 
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ble point de vue, en les rapprochafit des cauſes 


duni les ont produits. 
En general toutes les paſſions humaines peu- 
vent etre dirigees vers la juſtice ice, ou reprimees 


& preſque detruites en conſideration de la jul- 


Ces principes que je crois vrais, qui du moins 
ne fauroient etre dangereux, & fur leſquels je 
reviendrai ſouvent dans le cours de cet ouvrage, 
une fois poles, je reviens au Delpotiſme ; & je 
ne crains pas d' avouer: 

Que le deſir d etre Deſpote eſt —— 
a Thomme reuni en ſociete , que la haine des 


Deſpozes Feſt à celui que la ſervitude ma point 


 denature 4 | 

Fai dit hm ex ſociete; en effet Fhomme , 
dans Fetat de nature, ne veut ni commander ni 
dependre juſqu'au moment du beſoin, qui n'eſt 


qu'une fougue purement phyſique , nullement 


miſonnce, & auſſi paſſagere que violente; mais 
dans Tetat ſocial , les iddes d ẽtendent, les defirs 
&aiguiſent , les paſſions ſe dé veloppent, & celle 
de dominer eſt Pune des premieres qui germent 
dans le coeur humain; comme elle eſt la plus 
rapide à v'accroitre , Ceſt la ſoif inextinguible 
& 


' tice. Il ne faut pour cela que ſa voir apprecier & 
| | | | le ſes >2rit bl 4 te et 
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homme ſemble également arrangee pour le 
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Voyez enfant au college: obſervea le meme 
au berceau (1) 3 vous reconnoitrez deja les 
traces du ſentiment que nos inſtitutions nour- 
rifſent avec ſoin ; car la premiere education de 


diſpoſer a etre eſclave & tyran. 
Suivez le citoyen dans fa domefſticite , le 


colon du nouveau monde dans ſon habitation ; 


vous verrez chacun de ces ẽtres luttans pour 
&arroger une autorite deſpetique ſur dt autres 
mdividus. Ceſt le vœu conſtant de Fhumanite. 

Conſiderez tous les peuples ; parcourez Fhiſ- 


n: r guere que des noms de 
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objet d aſſervir. 
Les Romains, „ 
le plus étonnant, dont ils ont ſeuls donné 
Fexemple à ce degré de fucces & d'activités, 
ravagerent & conquirent tout ce qu ils connoiſ- 


foient des trois parties du monde alors dẽcou- 


vert. (Les malheurs de Fautre hemiſphere 


nẽtoĩent que differecs. ) L'honnevr de ſubjuguer | 
& de conquerir fut le ſeul objet de la politique, 


de la liberté, de emulation de ces republicains 


trop fameux *, que des barbares, plus philoſophes 
que les hiſtoriens, appelloient a f juſte titre les 
eam de Þ Univers , brigands de toutes les terres, 


& pirates de toutes les mers. (1) 

Les Anglois , idolatres de leur liberté, qu ils 
ont acquiſe & defendue par les armes du fa- 
natiſme meme , ctendent ſur VAfie un ſceptre 


de fer, & tyranniſent implacablement tout ce 


qui approche leurs poſſeſſions. Bient6t , pour 


» —_— 


* Les Bretons. 
(1) Raptores orbis, poſiquam cunfa vaſtantibus 
| defuere terra, & mare ſcrutantur ; fi locuples hoſtis 
, avari , pauper, ambitioſi. 


(Tacit. vie. Agricol. ) | 


ance , leurs richeſſes & leurs forces , Guns le foul 
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modèration & le meme bonheur a conſolider & 
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Schaper à la tyrannie, elles ſeront forctes de 


donner la loi à la Metropole, ou du moins de 


Sen ſeparer abſolument. 


Les Hollandois , qui ont achete leur inde- 
pendance par tant d' induſtrie, de ſageſſe, de 


patience, d opiniatretẽ, oppriment les peuples 


que les mers les plus etendues ſembloient prote- 
ger & mettre a Pabri de leur cupidite. 
Qn1i ne connoit pas T aſtuce, la cruaute, les vexa- 


la politique eſt le chef-d'ceuvre de la tyrannie ? 
Un ſeul pays enfin offre a FEurope Vexemple 


d'un gouvernement qui ne ſe propoſe d' autre 


objet que liberte & proſperize. Les Suiſſes n ont 


uſe de leurs forces que pour ſecouer le joug, 


& pour recouvrer leur liberte naturelle. Leurs 


efforts n'ont nui qu à des tyrans. Ce peuple 


reſpectable, exempt d ambition, afſez puiſſant 
pour fe repoſer fur lui- meme du maintien de 
fa liberte , & pour ſubſtituer la franche probite 


aux ruſes & aux tracaſſeries decorces du beau 


nom de politique, dans un ſiecle on Tabus des 
mots forme une grande partie de Part de rai- 
ſonner ; ce peuple , dis-je , a travaille pendant 
deux cents ans avec la meme conftance ,-fa Mme 


„ 
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finir Pouvrage d une revolution operee en quel- 


ques inſtans. I! eſt vraiment libre ; car il ne 


veut etre que cela. Ses projets ſages, juſtes & 
moderes , puiſqu'ils ne s ẽtendent pas plus loin 
que Pinteret de ſon independance , ne fourniflent 
ni occaſions ni pretextes à ſes voiſins. On ne 
reduit point à Teſclavage celui qui dedaigne le 
Deſpotiſme. Les Suiſſes commercent de ſoldats 


comme les Hotlandois depiceries ; mais ils ont 


tous reellement une patrie, au ſein de laquelle 
is font fars de trouver protection, tranquillize 
& hibertt. Leurs yeux ſont ſomilles (1) du ſpec- 


tacle de la ſervitude de PEurope ; mais ils en 


ont preferve leur conſtitution & leurs meeurs, 
Heureux , cent fois heureux , fi la di 
des forces, & la rivalits des diſſerens membres 
de cette belle affociation , agitce ſans ceſſe par des 
intrigues republicaines, ne renverſent pas bient6t 

Fedifice de leur liberte , ou ne troublent pas du 


ws 


— — 
* 


(2) Expreſſion de Tacite, qui, dans la belle haran- 
gue de Galgaque a fes compatriotes Bretons , dit em 


voantant leur poſition : 


„ Nobiliffimi totius Britannie , eoque in iꝑſis pene- 
„ trabilibus fiti, nec ſervientium littora aſpicientes , 
K 3 contadts domination inviclts h- 
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moins leur ſage & paiſible conſtitution! (1) 
Tel eſt & fut toujours Univers, couvert tour- 
a-tour de conquerans & d eſclaves; car les con- 
querans, en forgeant les fers des malheureux 
qu ils enchainent , aiguiſent ceux qui doivent 
les renverſer un jour. 
| Tel eſt & ſera toujours homme tour-i-tour 
Deſpote & aſſervi ; car Phomme denature par 
la ſervitude, devient aiſement le plus feroce des 
animaux, sil echappe un inſtant a Foppreſſion. 
Il weſt qu'un pas du deſpote à Feſclave , de Fef- 
clave au deſpote, & le fer le franchit aiſement. Si 
tous les hommes aiment à dominer , ceux à qui 
la fociere defera le premier rang doivent goũ- 
ter bien plus vivement encore les plaiſirs de 
Fautorite , & Sefforcer d en reculer les bornes. 
Ce weſt donc pas Pabus du pouvoir qui me 
paroit inconcevable ; il eſt dans la nature comme 
Fexces de toute autre paſhon , & le premier 
aſpect en eſt ſi ſẽduiſant, qu on s livreroit 
 avidement, fi la reflexion 2 n'en 
deceloient pas les dangers. 
; Ne conclues pas de tur cxci , que ©» fol 


— S 


—— 2 . 
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(1) On fait combien la Suiſſe ſe mefic du Canton 
de Berne. 
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une contradiction d' admettre tout à la fois que 
 Fhomme eſt naturellement bon, & cependant 


enclin au Deſpotijme. Car la juſtice , ou la bonte, 


(ce ſont les memes vertus ) conſiſte à donner 
un frein a fes paiſions, a les ſubordonner au 
bien general , dans lequel ſe trouve toujours 
le bien reel & durable de Vindividu ; mais elle 
ne conſiſte pas à ne point avoir de paſſions : 
depouillement abſurde , impoſſible, & Hou 
Fenſuivroit WW & win moralite. 

Il n'et aucune paſſion dont on ne puiſſe dire 
avec autant de raiſon, que de notre penchant 
au Deſpotiſme, que Phomme ne doit point Tavoir- 
il eſt naturellement bon. Nouvelle carriere de 
de ſophiſmes & de declamations , que Jaban- 


donne tres-volontiers aux retheurs a pretention. | 
Ce penchant general à Finvaſion, une fois _ 


admis & reconnu, Fon ſent bientot la neceffice 
de $'oppoſer continuellement à la tyrannie qui 


nous menace ſans ceſſe, puiſque chacun de 


nous en a le germe dans fon cœur ; vet ac 
junpridem infita mortalibus potentie cupido, dit 
Tacite, cet obſervateur fi fin & ſi vrai du cœur 
E 


W 


( Natura —_—— a> —— 


explendam anigi cupidinem. ( Salluſt. kit. Jugur. ) 
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couvre 2 tous les pas le combat inzgal de Vin- 


9 que tous les 
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auſſi gen#rale, auſſi active, auſſi induſtrieuſe, 
la neceffite d etre juſte; car quel droit ai- je de 
repouſſer hoppreſſion fi Jopprime ? Quel eſpoir 
ai - je d etre tranquille, ſi je donne Pexemple 
du trouble? : 

Cependant quelques hommes ſont les fauteurs 


& les fateilites du Deſpotiſme. Il en eſt peu 


qui apprecient ſes ravages, & luttent contre fes 
progres. On ne $'occupe ni declairer ni de con- 


' tenir les chefs des fſocictes, & Ton ne penſe 
pas que Pautorite tutelaire , la ſeule legitime, 


la ſeule reſpectable, la ſeule qui puiſſe & qui 
doive ſubſiſter, parce qu elle eſt la ſeule ne- 
ceſſaire aux hommes, fe corrompt le plus ſouvent 


par le propre exercice de fa puiſſance, & de vient 


autant plus aiſement dangereuſe, qu'elle inſ- 
pire plus de confance , & qu'on S'0ccupe moins 
de la refſerrer. 
Car enfin, tel eſt Thomme ; il empiete fans 


ſiecles, que chacun ſe fait juſtice au fond de 


fon cœur. Je voudrois le croire ; mais je de- 


teret & de la conſcience ; & cette conſcience , 


N 
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hommes reffortifſent, eſt le courtiſan le plus 
adulateur des paſſions humaines, tres-equitable 
Failleurs , lorſqu'elle apprecie des actions qui 
n'intereflent pas ces paſſions. 
Voila , pour le dire en paſſant, pourquoi 
Fadminiſtrateur & PFinſtructeur influent & dif- 
feremment ſur les hommes & les ſocietes. 


UVinſtrudtion eſt toujours vague & generale, 
& wattaque perſonne dans fon interet perſonnel ; 
or les hommes , qui ſont frippons en detail , 
font cependant honnetes , pris en maſſe, dit 
M. de Monteſquieu , & chaque homme ſe re- 
| ſervant tacitement le droit de s approprier le 
plus de bien, daiſances, de commodites & 
Favantages qu'il lui ſera poſſible, approyve 
celui qui lui recommande le bien de tous. 

L action eſt differente; il faut compter avec 
celui qui agit. Des lors il faudroit renoncer a 


ſes avantages uſurpes ; Celt ce que perlgane 


ne veut faire. 

Ajoutez que Finſtructeur ripand beaucoup 
didees qui fructifieront dans les tems à venir, 
& que Fadminiſtrateur ma le plus ſouvent d' in- 


ſement dans cet inſtant qu'il ne trouve preſque 


jamais qu une foiblefſe lache & pareſſcuſe dans 
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ceux qui voudroient le bien, tandis que ceux 
qui veulent le mal lui oppolent une force pro- 
digieuſe , parce qu'il opere leur avantage im- 
mediat & particulier. 
| Revenons, & convenons que le deſir de la 
ſupcriorite eſt la paſſion la plus active du coeur 
humain. Ajoutons qu'il eſt impoſſible a Phomme, 
qu'un grand interet ne moderera pas, de ne pas 
ſe prevaloir de ſa ſuperiorite. 

Le deſir d abaiſſer les autres tient donc inſẽ- 
parablement à celui de s lever. Ces deux paſ- 
eee aan eee & Peſcla- 

vage. 
: öS 
tous en parlent ; car tel dans notre Europe eſt 
eſclave , qui certainement ne gen doute pas. 
Tous Font appelle PAM RATIO DE LA LIBERTY” 
(i), fans avoir fixe Tidée de ce mot Linente', 
autrement que par un —_— confus & 
inintelligible. 
Cette definition de VEſclavage me paroirauſ 
dangereuſe qu elle eft faufſe ; car elle ſuppoſe 
qu'il eſt permis a Fhomme Talaue ſu hberte. 


— 1 


(12 Ou du moins toutes leurs ddfnitions reviennent 
a celle-la. 
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Je nenviſagerai point cette dif 17 * 


le point de vue moral, comme Ta fait M. Rouſ- 
ſeau de Geneve. Ce ſeroit un tems perdu que 
de Fentreprendre apres un pareil Ecrivain, & 
je penſe d ailleurs que cette peine ſeroit inuti- 
lement employce. 


egard , d etablir que PFalicnation de ſe liberte, 
0s, your garter plus exatioment, & aus ib fo goo- 


Pritt perſornelle eſt impoſſible; & cette propoſi- 
tion eſt evidente. 


Dites au Deſpote qui das we af awe | 


abſolu des eſclaves qu il opprime & foule a ſon 
| gre, de s approprier leurs plaiſirs, leurs peines , 
leurs ſenſations, leurs forces, toutes les facul- 
il vous repondra peut- tre par un bourreau ; 


ceſft Punique raiſon des tyrans. Deplorons ſon 1 


aveuglement ; deteltons ſes principes ; mais ne 
nous laiſſons jamais perſuader par la violence. 
It eft auſſi hon: eux de fe laifſer ſubjuguer par 
elle, qu'il eſt odieux de Fexercer. 


leſquelles la ſage N Ta circonſerĩt. Nul in- 
_ dividu ne f{auroit s ier un autre individu, 
que ſous des conditions pryſeques obligatoires. Tai 
mon exiſtence au meme titre que celui qui veut 


Cet affez pour trancher toute queſtion 4 cet 


Lhomme ne ſauroit franchir les bornes dans 
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de droits ſur moi, ſur mon travail, ou ce qui 
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en uſer pour ſon avantage. Il wa donc pas plus 


revient au meme, tur mes proprietes, que je wen 
ai ſur luĩ ; & nous ne pouvons jamais qu han- 
ger nos facultes ; nous ne faurions engager notre 
exiſlence; par la raiſon tres - ſimple & tres - con- 
cluante qu'il nous eſt impoſſible d'en changer 
avec qui que ce ſoit. 

Les ordonnances des Rois de France * qui preſ- 
crivent les affranchiſſemens, ſous des conditions 
juftes & moderees , font la preuve la plus authen- 
tique & la plus humiliante du degre de barba- 
» auquel les hom. 


mes puiſſent atteindre. 


Ces bienfaiteurs du XIVe. fiecle croyoient 
faire grace à la plus grande partie des hommes , 


(car dans tous les pays les Escraves ou VI 


LAINS furent la claſſe la plus nombreuſe) en 
leur accordant la faculte de vivre & de refpirer 
pour eux. Ils imaginoient que homme pouvoit 


n Air B an. 


ſous leſquelles leurs ſujets pourroient recouvrer 
leur liberte. 2 qu accorder 


S 
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les affranchiſſemens ſous des quelcon- 
ques, c ẽtoĩt »rodifier Veſclavage , & non pas le 
detruire. Remarquez encore que cet acte de lẽ- 
gislation, ſublime pour ces ſiecles fauvages , sil 
neut cte plutot dictè par la politique qu'inſpire 
par Phumanite, n'ttoit guere motive que par un 
jeu de mots. ,, Leur Royaume étant appelle le 

„ Royaume des Francs, ils voulotent qu'il le 
„ füt en realite comme de nom. 

Si nous ne pouvons pas diſpoſer de notre li- 
1 a plus forte raifon ne ſaurions nous en- 
gager celle de nos defcendans , dont la propriets 
perſonnelle n'eſt pas & ne ſauroit jamais etre a 
nous. Ceſt encore un axiome, dont la dẽmonſ- 
tration eſt inutile , & qu il eit impoſſible de con- 
teſter de bonne foi. 

Lacte de ſoumiſſion, ou pletot 1 
connu ſous le nom d'ob10xiatio , par lequel beau - 
coup d hommes en Europe ſe rangeoient volon- 
tairement à la ſervitude eux & leurs enfans : 
celui par lequel beaucoup dautres , enivres de 
ſuperſtitions, ſe vouoĩent eux & leur racea la - # 
condition d'eſclaves , ou ſerfs wolontaives des li- 
_ es, * font le monument preſque incroyable du 


er oblats, oblati. 
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delire le plus inique , le plus revoltant & le 
plus abſurde que les faſtes de Phumanite nous 


aient tranſmis. 
Lenchainement des idees rs conduit l cette 


grande verite , que je pourrois demontrer pat 
Fhiſtoire de tous les iges & de tous les pays: 


les bonnes forgerent leurs chaines en ttabliſſans 
leurs legislations : mais Penonciation de ce prineipe 
exige, pour ſauver toute equivoque, une diſ- 
cuſſion ſur Fetablifſement des ſocistcs. 

Fole eſperer que tout homme de bonne foi, 
qui aura lu avec attention ce qui a precede, ne 
me ſoupconnera pas de declamer contre elles , 
& voudra bien m'accorder la juſte appreciation 
des mots que Femploĩe. Voici mes principes à 
cet egard : je demande qu on les medite. Je ne 
ſatis etre clair que pour les gens attentifs. * - 
lupte dhabiter au fonds des bois, & dy re- 
cueillir avec peine la ſubſiſtance precaire & ſpon- 
tance de la chaſſe, de la peche , & du gland. Ils 
ont ſoutenu qu e Fhonme a ſubi le jeng en ſe ri. 
duiſant en ſocictt. Cette idée de quelques mo- 
„ ela 


00 Tacks ( hiſt. L) dit 8 we tes 
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On wauroit pas ſoupconne que leurs opinions 
philoſophiques fiſſent des ſectaires dans le XVIIIe. 
; Gecle. 
- Dautres Auteurs ont été plus loin encore. 
Lun de nos contemporains * 2 qui je reconnois 
le plus dedroiture de coeur & de force de genie ; 
le plus elegant des ecrivains F » fans nulle 
| exception, & peut- etre auſſi le plus cloquent, 
| Teſt, & mon avis, Etrangement trompe quand 
Wl a dit, que Fhomme dans Petat de nature repu- 
gnoit d Ja ſociets, ou, ce qui revient au meme, 
que ls natwe wavoit pas deflins Phomme 4 ls 
* If 
me cebui de ba fourmi & de Fabeille ; Gat fouds 
fur {a ſenfibilite, ſur fa bienfaiſance, far fon 
amour de la liberté, ſur la haine des privations , 
Tur — _ 


— 


_—— 


Germains t Thab ĩtation des villes comme une 
—_— & qu ils exigeoient de ceux de . 
leurs compatriotes qui avoient ſecoue le joug , de de- 
J 
rage lorſ il: ſont enfermes. | 

A. Rouſſeau de Geneve. 
+ Diſc. ſur Cindy. des condit. parmi les hom. ſur-tout 
la I. partie. | 
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3 | ques, ſur la crainte de Fopprefſion, ou, en dau- 
> | tres mots, du DesrOTISME. 


Quand on nieroit ces verites de ſentiment , 
je ſoutiendrois toujours que la duree de Fenfan- 
ce humaine neceflite une ſociete , independam- 
ment de Vinſtin& d aſſociation, commun à preſ- 
que tous les etres organiſes. L homme, qui, 
dans aucun tems de {a courte dure, ne peut 
preſque rien ſeul, eſt le phus dependant des ani- 
maux pendant les douze premieres annees de ſa 
vie. Il periroit certainement dans cet intervalle 
d impuiſſance & de foiblefſe , fans les ſoins de 
fa mere, & la commiſcration de ſon pere. Com- 
ment celui * qui a prouve ſi bien & ſi ſouvent 
que Phomme naiſſoĩt bon, peut-il croire qu un 
ceux à qui il doit & la vie & la conſervation, & 
qui probablement exigeront de lui des ſecours 
auxquels ils ont de ſi juſtes droits ? Car les 
hommes n'accordent rien pour rien. Comment 
cet <tre doue dorganes ſenſibles] oubliera- t. il 
* totalement ſes bienfaiteurs? Comment aux ap- 
proches de la vieilleſſe, qui, chez les premiers 
humains fut peut-ctre;/plus tardive, mais gui 


„A. Ronfſeau. 
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diminua cependant comme aujourdhui les fa- 
cultes , affoiblit les ſens, &c. comment, aux 
-approches de la vieilleſſe de ſes parens , le jeune 
fauvage ne ſentira-t-il pas qu'il a une dette a 
payer (1). Cette apathie machinale qui ne ſeroit 
trouble que par les ſenſations directes & perſon- 
nelles de Vindividu , ſemble contrarier abſolu- 
ment le coeur humain , celui meme dont on ſup- 
pole la ſenſibilite la moins developpee. 

$i je m'abuſe, en jugeant, fans men apper- 
cevoir, de Fetat de nature, par les notions ſo- 
ciales dont je ſuis imbu, au moins ce ſenti- 
ment d union, de ſenſibilite , de reconnoiflance 
que vous attribuez & la civiliſation , eft-il prefe- 
rable a Findifference , ou plut6t au parfait oubli 
des bienfaits que vous ſuppoſez dans la nature. 
Ne doit-on pas en conclure que Fetat de ſo- 
ciete vaut'mieux pour homme , qu'il eſt le plus 
digne emploi, comme le plus heureux rẽſultat 
de fa perfediibilite ? 

Lon en beau feier. 1 eſt impoſſible de 


ut... 


tt 


(1) Je ſais tout ce que les voyageurs ont raconte de 
de la caducite ; mais je fais auſſi quelle creance meri- 
went es vous, W 

2. | 
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re voquer en doute Fexiſtence d une ſociete ne- 
ceſſaĩre, nce d abord au ſein des familles, for- 
mee enſuite par la reunion de ces familles. Sui- 
vez la gradation des liens domeſtiques dans 
leurs differentes branches, & la fucceſhon ra- 
pide des beſoins de Thomme , vous concevrez 
la formation dune ſociete immenſe, & vous 
direz bient6t avec un Auteur * vraiment me- 
thodique & lucide, ,, que le probleme le plus 
„ difficile à reſoudre ſeroit d expliquer com- 
„ ment les hommes, vu la conſtitution phyſi- 
„ que & morale des deux ſexes dans Tage viril, 
„ dans Fenfance & dans la vieilleſſe, pourroĩent 
i. vivre long tems dans Test de ſimple multi- 

» tude , fans aggregations fociales. 
| Joe croire > © marutia>- Eds 

ici , fi Cen etoit la place, tous les exemples & 
ae IE 
combattre avec tout Fart & Feſprit poſſible ce 
ſyſteme , qui tient invinciblement à la longue 
debiliie de Fenfance de Phomme, aux pre- 
. miers & aux plus puiſſans ſentimens du cceur 
Mais ce ſeroitun retour ſi humiliant ſur ſoi- 


ww 


— 


—— du droit nat. 
C5 


42 E 3s 61 1 

meme que la conviction la plus evidente d avoir 
eu raiſon avec ſes maitres,, que je ſuis très - Aoignẽ 
de porter aucune ſorte de preſomption ou d opinia- 
trers dans cette diſcuſſion, qui ne renſeme 
Failleurs, ſelon moi , qu'une diſcuſſion oiſeuſe 
& tout-3-fait inutile. 
En effet, que homme dans Fetat de nature, 
repugne ou ne repugne point la ſociete ; celle-ci 
n'en exiſte pas moins, & tous les livres poſſi- 
blies ne parviendront pas à la diſſoudre. It vaut 


donc mieux s eſſorcer de Feclairer , que lui mon- 


trer quelle a tort Fexiller. 
+ M. Rouſſeau, vivement affects de la 


ä R 
mes plus malheureux. 


Si nous embrafſons cette opinion , tichons 
de dẽcuuvrir des remedes ou dumoins des pallia- 


& plus agreable à faire que la ſatyre des hom- 
mes & de leurs ſocictés. Seneque ne nous a pas 


dit „ que la nature a departi à chacun fa miſere 


„comme un art qu il doit ẽtudier. * Ceſt 


— 


(i) Sun cuique calamitas tanquam ars affignatur. 


tifs 3 nos mau. Cette recherche eſt plus utile 


appris une verite- bien incerefſante , quand il a 
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mes. | 
Si, comme le plus grand nombre croit Feprou- 
ver & le ſentir, notre condition eſt ſemblable 
à celle des Caraibes , craignons de decliner , & 
ſur-tout Etayons de principes la conſervation des 
droits de Fhomme , qui n habĩtera probablement 
plus les fortts, quand la nature produiroit un 
nouveau Timon auſſi eloquent que M. Rouſſeau, 
pour le convertir & ce triſte genre de vie. 

Pour moi, je ne ſaurois me perſuader que 
Fhomme ait fait un mauvais marché quand il 
s'eft rapproche de ſes ſemblables , lui qui ſe 
trouve rduit & ne ſatisfaire que ſes beſoins les 
plus indiſpenſables, & qui eſt incapable de ſe 
procurer les moindres jouiſfances quand i} ne 
peut employer que ſes propres facules. Lon 1 
pas trouve dans tout le monde connu une race 
hommes, fans une forte de fociete. Pourquoi - 
Fun pole à PFautre, Feſpece humaine auroit- 
elle embrafſe un genre de vie contraire à fa 
nature ? 

Bite Hine Gt MD 
fociete, mais on peut dire qu'il weſt vraiment. 
homme, ceſt-a-dire un etre reflechiflant & ſen- 
an. que lockqu'elle commence 5, Fargunifir 5 
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ear tant qu ne forme avec ſes ſemblables qu'une 
aſſociation momentanee , il eſt encore feroce , de” 
vaſtateur, & ma guere que des idẽes de carnage , 


Celt une verite demontree par Phiſtoire de tou- 
tes les incurſions des hordes juſtement furnom- 


m&es Barbares , qui n'6toient qu'un ramaſſis | 


c hommes aſſocies par leurs communs beſoins » 
auxquels leur patrie inculte ne pouvoit ſuffire 3 
reunis par inſtinct, depourvus de principes & 
de Loix ; car n forment & ne s ẽta- 
bliſſent qu en ſur cet inſtinct, qui, 
ꝙabord excluſif pour telle ou telle tribu, parvient 
enfin à decouvrir le reſpect inviolable di aux 
droits de tous. 


; Soutenir que chaque individu a fait des pertes 
precieuſes en fe reuniffant à d'autres individus , 
Ceſt faire a-peu-pres le meme raiſonnement que 
celui qui diroit: ,, Thomme qui peut faire des 


» avances de culture pour expleiter le ſol on la 


„ nature Pa place, eſt plus pauvre que celui qui 


„ ne le peut pas, parce qu" fait cette depenſe de 
e qui reproduit eſt. elle donc une | 


» plus. Lavance 
_ depenſe? 

Mais la comparaiſon n'eſt pas exacte, car les 
hommes wont rien voulu ni di facrifiet en ſe 


de bravoure, dindependance & de ſpoliations. 


wan ©Q, = 0 
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primitif & Vetat ſocial, c'eſt que plus la fociete 
elt complete & plus chacun a de proprietes. 
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rxeuniſfant en ſociete; ils ont voulu & da &ten- 


dre leurs 33 & Pufage de la liberté, 
par les ſecours & la garantie reciproques. Voila 


l motif de la ſubordination qu ils rendent à 

autoritè ſouveraine, a qui le peuple a confie fa 
— & ſa police. Les hommes conſervent dans 
la ſociẽtẽ bien ordonnee toute Fetendue de leurs 
droits naturels, & acquierent une beaucoup plus 
grande facultẽ d uſer de ces droits. Tout ce qui 
leur etoit permis dans Petat primitif leur eſt en- 
core permis : tout ce qui leur etoit defendu 
leur eſt eucore defendu 3 & ce tou ſe reduit à 
garder & multiplier ſes proprictes , & à reſpec- 
ter celles d autrui. La ſeule difference entre Feat 


Telle eſt idee que je me forme de cette union 
appellee ſocitze , que le penchant general de Fhu- 
manite, autant que ſes beſoins, a ẽtablie ſur toute 
Fetendue de ce globe. | 

Tout autre ſyſteme , jole le dire, ft moins 
conſequent , moins vraiſemblable, moins avan- 
tageux a Thumanité. 

En effet, Von ſent qu'il eſt facile aſſeoir ſur 
cette baſe les droits de tous les hommes, & con- 
ſequemment les de voir: relatifs des Sourverains & 
2 
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Mais fi vous admettez que la ſocift eft un Gat 
contre nature, ve vict᷑is; malheur à ceux qui ont 
ſubi la Joi du plus fort. Les tyrans font tyrans 
qu'ils le ſont devenus: pourquoi F homme 
ortoit-il de ſes forets ? 

„Ou importe? m'allez-vous repondre : vous 
» crierez de meme au Deſpote, le jour. ou il ſera 
„ renverſc, va vids. 

Fentends ; mais pourquoi faire circuler parmi 
les hommes le droit du plus fort ? Ceſt un code 
bien triſte & bien dangereux. Linſtruction, cette 
arme plus douce, plus puifſante meme avec le 


tems, ſuſſira à Torganiſation des focietes, & la 


preſervera des convulſions de la violence. 


La Nature qui condamna , ou plut6t qui, dans 
fa bienfaiſance, voua Thomme au travail, a 
voulu que, pour ſon plus grand avantage, il 
aidat ſes ſemblables & fat aide par eux. Ceſt 
elle qui a dicte cette Loi chinoiſe fi ſage & ſi 
delle, 2 
„ cultiver fon champ , perdra fon droir de pro- 
» pricre. ” 

La Nature eſt une parſaite legislatrice ou plu- 


tht elle eſt la ſeule, & je nai pretendu parler 


que des inſtitutions humaines, quand Jai avance 


| 


| 
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qu'elles Ctoient la baſe de la tyrannie, & le ber- 
ceau de la ſervitude. 

Ceſt en comparant ces inſtitutions à la Los 


NATURELLE, à cette loi obligatoire pour tous, 
ineffacable malgre les prejuges delirans de Phu- 


- manite , impreſcriptible, quelque contradiQtion 


qu'elle rencontre dans les legislations humaines, 
qui ne ſont cependant fondees que fur elle; C eſt 
en les comparant, dis- je, à cette Loi ſample, une & 
ſublime , que nous demontrerions Pinſuffiſance , 


| ta defectuolits & les dangers de nos codes 1c. 
_ wad 


facile a ſentir qu'a-developper. Je wentrepren- 


tous les tems trop au-defſus de mes forces. 


Je remarquerai ſeulement, relativement a Texiſ- 


tence d une legislation naturelle que Fon a voulu 


revoquer en doute; ( car quelle verite les hom- 
mes n'ont-ils pas nice? quelle erreur wont-ils 
pas aſſurte?) je remarquerai, dis- je, qu'il ſe- 
roit bien ctonnant que, dans Fimmenſe chaine 
des Etres, ou tout eſt affujetti à des loix diftinc- 


tes, fixes & immuables, Phomme echappat ſeul a 


cette volonte necefſaire de PAuteur de la nature, 
qui, pour me ſervir des expreffions d'un beau 
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genie , * obeit torgours à ce qui il commanda une fois. 
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» Ceut ete envain qu'Amphion & Orphee au- 

» roient accorde leurs lyres , Sil n'y avoit point 

zʒ eu d uniſſon correſpondant dans la conſtitution 
» humaine. ” f 

Loin de rechercher & de developper cette Loi 


. naturelle, auſſi eſſentiellement exiſtente que le 


Goleil qui nous eclaire, & qui feconde le globe 
que nous habitons , I:s Legislateurs, ſemblables a 
ces hommes qui adoroient les ouvrages de leurs 
mains, ont oſẽ croire qu'il toĩt en leur pou- 
| Que nen- 


ſe ſont multiplies, & la connoiſſanee des loix 

politives eſt devenue pour les peuples polices 

une ſcience immenſe ; leur etude eft plus fati- 

gante pour la memoire que pour Pentende- 
ment. 

Tel font les ouvrages de Fhomme ; ils portent 
9 m 
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® Te Cardinal de Rets. 
t Alilord Bolingbr brate. 
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Tempreinte de la mobilite de fon efprit plus 


ſubtil, plus actif a prevoir & multiplier les ex- 
ceptions , que propre à ſaiſir des principes gene- 
raux , à obſerver & m&diter la Nature, plus in- 
duſtrieux en un mot a exercer ſon imagination 
qu'a fe ſervir de fa raiſon. 
Cette diſtinction eſt juſte. LUimagination & la 
yaiſon , ces deux facultés de Phomme les plus 
* » plus utiles, & dont Jes philo- 


connoiffances , & les appliquer ſur les objets de 
nos recherches, C eſt ce que jappelle exercer ſa 
ra: ſon; elle eſt m oil de calcul, ſi ; oſe m'expri- 
mer ainſi ; mais imagination , mere de la meta- 
phyſique , eſt ſouvent auſſi celle de Perreur. 
Je ſais qu'il faut convenir de Videe qu'on 
attache a ce mot metaphyſique. Les philoſophes 
dignes de porter ce nom de philoſophes , celt-a- 
dire, les hommes inſtruits & dialecticiens (1) 


1 — 
1 — . 0 OO — 


| (1) Bien entendu qu'ils ſoĩent de bonne foi; car fans 
bonne foi, il exiſte point Chonnetcte , & fans hoane» 
D 
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ont une mètaphy ſique profonde, mais remplie de 
clartẽ, mẽthodique, analytique , qu'ils doivent 
à de vaſtes connoiffances, a de longues medi- 
tations , à des obſervations athdues. Il n'eſt point 
de verite & de connoiffance qu'on ait decou- 
verte, ctendue , devoloppee ſans cette metaphy- 
fique; ou plutot, il weft point de ſcience humaine 
qui mait une metaphyſique de cette forte. 
tueuſes, énigmatiques, & le plus ſouvent puẽ- 
riles, la meaphyſeque. II eſt bien peu d erreurs 
morales & politiques que wait enfantees cette 
ſcience futile & illufoire, qui geſt imtrodui:e 
de nos jours dans preſque toutes les connoiſ- 
Jiaces 
Limagination eſt, — dire, le joujou 
de Phumanité. „ Les facultcs de Pimagination, 
„ dit Robertſon , ont deja acquis de la vigueur, 
„ avant que celles de Peſprit ſoĩent exercces ſur 
„ les matieres abſtraites & ſpeculatives. Les 


„ 8 — 7 


r 


' 


es * 


* 


tet* , la philoſophie eſt un mot vague, & le Philoſopbe 
un chærlatun. C'eſt, ſelon moi, le plus meprifable, com- 
me le plus ridicule de tous les metiers, de vendre on 
louer des paroles, pour me ſervir de Fexpreſſiou de 

* Introdud. a Uhiſt. de Charles-Quint. 
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„ hommes ſont poetes avant que d etre philoſo- 
» phes : ils ſentent vivement & ſavent peindre 
„ avec force, lors meme qu' ils wont fait encore 
„ que peu de progres dans le raiſonnement; le 
, fiecle d Homere & d Hæſiode prectda beaucoup 
„celui de Thales & de Socrate. 

Ces reflexions ne ſont point etrangeres ici ; 
elles peuvent aider 3 reſoudre ce probleme ſingu- 
lier: pourquoi les legislations , ce premier beſoin - 
de Thumanite , dont la Nature elle meme a trace 
le plan, font elles ſi defetueuſes, & moins avan- 
cces que tout autre ouvrage de Feſprit humain ? 


Les hommes facrifient fans ceſſe a Fimagina- 


gination , parce qu'elle les ſeduit plus ſarement, 
parce qu elle flatte leur amour-propre plus que 
Ia marche lente & cilculte de la freide raiſon 3 
parce que Pexercice de celle-ci, appliquee à la 
meditation, eſt plus penible & à la portce de moiiis 
d hommes, que les jeux de celle-la. Notre orgueil, 
auſſi adroit qu inſatiable, nous fera preferer tou- 
jours & de beaucoup ce que nos talens peuvent 
attein dre, a ce qu ils ne fauroient embraſſer. Le 
pocte mæpriſe le gẽometre, le geoinetre dedaigne 
le poete. „ Les philoſophes, dit Bolingbroke, ont 
u trouve qu il etoit plus aiſe d'imaginer que de 
» decouvrir , de conjecturer que de connoitre 3 


52 = $8.4 0 
„ils ont donc pris cette voie pour acquerir 
„de la reputation , celle-ct leur etant pour le 
„ moins auth chere que la vérité, & pluſieurs 
„ont admis une vaine hypotheſe pour un ſyſ- 
» teme reel. ” Ceſt- la la marche de tous les char- 
latans; ce n'elt pas celle de homme de genie, 
de Thomme profond. (1) . 
Mals les hommes profonds ſont & ſeront en 
petit nombre dans tous les ſiecles. Auſſi les ob- 
ſervateurs ſont-ils plus rares que les gens d' eſ- 
pritʒ parce que Fimagination ſeule fait un homme 
 @eſpric, tandis que le genie, eclauẽ par des con- 
noifſances , & guide par une raifon ſaine & 
exercce , ſuffit a peine aux obſervateurs. 
Suivez cette gradation ; & peut-etre ne trou- 
verez- vous pas un homme capable dre Legis- 
lateur, Geſt-à-dire, Fetendre & de reugir les di- 
verſes applications de la Loi naturelle , parmi des 
milliers de politiques de!ies. 
Ceſt pour les hommes mediocres, ou du moins 
incomplets , qu'on a Etabli la diſtinction d eſpris 


(1) Hippotheſes non fingo , dit Newton , en avouant 
qu'il n'a pas pu deduire des phenomenes la raiſon dos 
proprictcs de la peſanteur. ' 
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& de genie. Ce font les deux parties da meme 
tout; mais ou trouver ce tout rafſemble? 

Si par hazard on le rencontre, il faut encore 
que ce favori de la Nature applique ſes talens 
& ſes forces ſur un tel objet. & ſur. tout qu il 
ẽtudie la Nature plu'6t que de fe livrer a fon 
genie ; tentation tres ſeduiſante & trop dan- 

gereuſe. 

En un mot la ſcience du droit naturel , ſeule 
entre toutes les connoiſſances humaines, encore 

o ebſcurcie des tenebres de nos ſiecles de barbarie, 
eſt à peine a ſon berceau. Nous avons vu mourir 
de nos jours Phomme juſtement celebre & vrat- 
ment reſpe&.ble , qui a fait entrevoir le premier 
à la nation, que Part de gouverner les hommes 
& de les 1 heureux en valoit bien un 
autre. 


preſque tous les auteurs, ou plutot les reſtau- 
rateurs de nos lẽgislations, ont beaucoup imagine 
& peu medite. Ils ont travaille ſans enſemble, 
faute un premier prin:ipe; ils ſe ſont contredits, 
faute de methode.Ils ont donne une nouvelle ſolu- 
tion àᷣ ch. que difficultẽ nouvelle qui eſt 1 


. 


1 3 
ſentee: Vedifice aſſis ſur le ſable mouvant eſt deve. 
nu &autant moins ſlide qu'il s eſt plus eleve : les 
loix ont contredit les loix : nous en devons une 
grande partie a des tems obſcurs ou la ſuperſti- 
tion, Tignoran e & la fureur belliqueuſe fe dif- 
putoient 2 Penvi Feſprit humain. Envain a-t-on 
voulu redonner quelque enſemble a ces compi- 
tions informes. On manquoit de principes ; & 
tout, en ce genre, porte ſur les principes les plus 
fimples , les plus evidens & les plus invariables. 
Il a été bientor facile d'eluder la plus grande 
partie d'un code immenle, de fe prevaloir de 
autre; & ce code eſt devenu le gage d ĩmpunitẽ 
des brigands de la fociete; c'eſt a la corruption 
des mœurs que le penetrant & profond Tacite 
attribuoit la multiplicite des Loix Romaines ; & 
_ Ceſt a leur nombre infini qu'il rapportoit Fori- 
gine de toutes les diſſentions de la republique , 
& les ſucces des factieux (1) qui Paſſervirent 4 


ls as ati bs as. dis tos 
troikeme livre de ſes annales cette belle digreflion fur 
les loix, qui commence par ces mots. ( Elzew. 2640. 
p. 110, ) ea res admonet ut de principiis juris, Fc. 
juſqu'à ceux-ci (p. 128.) ſed altius penetrabant, Ic. On 
V trouve ces propres mots: jamque non modo in com. 
mune , ſed in ſingulos hom ines late queſtiones ; & cor- 
— POPEOr Ig | 
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la fin. Pour peu qu'on y reflechiſſe, en effet 
on ſentira que c'eſt ſervir le Deſpotiſme que de 
multiplier les loix ; car il y a, dit tres-bien Mon- 
taigne, autant de liberte & d etendue à l inter- 
pretation des Loix qu'a leur fagon.Au milieu de tant 
interpretations, fans doute, on peut choiſir arbi- 
traĩrement, & toute volonte arbitraire peut trou- 
ver une raiſon ou un pretexte dans ce dedale 
immenſe. Sortons des reves mẽtaphyſiques, qui 
n'ont guere d autre realite que leurs inutiles 
ſubcilites : abandonnons les ſpeculations politi- 
ques ſoumiſes aux caprices des circonſtances 3 
homme weſt pas fait pour etre ainſi balote; & 
la Nature nous deſtina fans doute des Loix plus 
fares & moins mobiles. Elle n'a point fait de 
ſyſtemes particuliers; les droits de tous les hom- 
mes & de toutes les nations ſont les memes, aufli- 
bien que leurs devoirs. 

Tout le bien de la ſociẽtẽ doit naitre de Vordre 
de cette ſuciete. Bornons là notre objet & nos 
recherches. Ne regardons, en fait de morale, 
qu' autour de nous; ne la ſẽparons jamais de 
ordre phyſique. Le vol de homme eſt reſſerrẽ 
dans des limites étroites. Fil s'eleve trop , il 


perd ſes ailes; Ceſt la fable d Icare, plus philo- 
ſophique que Fon ne croit communement. | 
D 4 
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Lun des plus —— dont la France 


ſe glorifie * , $'eſt envain efforce de ramener la 
ſcience du gouvernement à des diſcuffions mora- 
les, & a des diſtinctions metaphyſiques. Mr. 
Dalembert eſt tombè dans un inconven'ent a-peu- 
pres pareil , lorſque dans ſes &|&mens de philo- 
ſophie f il diſtingue me morale de I homme, me 
morale des ligislateurs, ne morale des cats, nne 
morale du citoyen. Ou je n' entends pas ces mots, 
ou ils ſont autant de plconaſines. A ces quatre 
branches de la morale il en joint une einquieme, 
qu'il appelie la morale du philoſophe. Ceſt un 
ẽtrange etre qu'un philoſophe, fi ſa morale eſt 
differente & diſtincte de celle de / bomme ou du 

Les devoirs de tous conſiſtent dans Paccom- 
pliſſement de la Loi. i, ccſt-a-dire Pordre 
eſt tout fonde fur les 
phyſiques de homme, à qui la Nature accorda 
autant de facultes pour jouir, qu'elle lui permit 
de jouiffances ; c'eſt donc au ſein de ces jouiſſan- 
ces, C eſt dans leur diſtribution, leur arrange- 
ment, leur reprodyghon , quiil faut chercher le 


code ſocial. 


* Monteſquieu. 
t Diviſion de la morale, n'. VIII. 
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faire du bien, pour 


d. icile; c'eſt autre ch 
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Je dis ſocial, & je me ſers d'un mot dange- 
reux dans la di cuſſion, par la multiplicite des 
idèes vagues qu on $'eft formees à fon occaſion. 
On a vu mes principes à cet egardz; & fi Ton 
cut au mot ſocial ſubſtitue celui de narurel. on 


elit appercu plut6t, que fi homme, par ſa conſti- 


tution, nait avec des dependances necefſaires » 
nceud effentiel de la ſociẽtẽ, cette ſociete doit don- 
ner le plus de liberte poſſible aux individus qui la 
compoſent, en etendant la maſſe de leurs proprie- 
tes, & multipliant leurs jouiffances. Sans cette Loi 


plus de conſiſtance, plus d'enſemble,ou, pour tout 


dire en un mot, plus de ſociẽté; car la for- 
mation de celle-ci n'eſt que Fextenſion des rela- 
tions primitives , & non leu bolition. Or les 
premieres relations naturelles ſont d aĩder & de 
recevoir & etre aide. 

Je Vai deja dit : je ne pretends pas reprendre 
en detail aucune des legislations connues ; ce 
ſeroit tracer Vhiſtoire du Deſpotiſme, ouvrage 
peut-etre le plus beau qui foit a faire aujour- 
d'hui, mais immenſe & d'une execution tres 


& les ruſes, ou de tracer ſes ravages, & de 
s'elever contre ſes progres. Beaucoup d'hiſtoriens 
D 5 
N. 


% e ſuivre la marche 
du Deſpotiſme & den developper les manceuvres 


5 ** ; 
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pouvoient peindre les regnes affreux des Ne- 
ron & des Caligula. Tacite ſeul a fu demèler 
Tibere. 

Fentreprendrai bien moins encore d' indiquer 
une legislation univerſelle; C' eſt. a- dire, de de- 
velopper celle de la Nature, occupation digne 
d'exercer les forces du plus beau & du plus 
vaſte genie; mais d une execution preſque im- 
praticable, vu les inſtitutions adoprees parmi 


rets des maitres. 

Je mai voulu que raſſembler ici tes riflenions 
generales ſur le Deſpotiſme, ouvrage plus 
proportionne 3 ma mediocrite ; car PFindigna- 


tion donne du coloris. „ Les ignorans memes, 


» dit Quintilien, quand une paſſion violente 
„ les agite, ne cherchent point ce qu'ils ont 
„ 2 dire. Ceſt Fame ſeule qui nous rend elo- 
„ quens, dit-il encore. Mon ame eſt hon- 
nete, & fortement emue des verites que joſe 
=_ Puiſſent ſes inſpirations me donner le 

pouvoir d entrainer & de perſuader 

r gee ien d expo- 
fer, & que j; ai refſerres le plus qu il m'a ere 
poſſible, ( car la ſechereſſe nuit a la verite ) 
etoient nec eſſaires pour entendre ce qu'on va 


ay 


les hommes, 2 eſclaves, les intẽ- 
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S 
* 
* 


leur puiſſance, qu il dercuit les jouiſſances des 


e r 


jamais conquerans ou Deſpotes, ẽtoĩent, font 
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lire : je me livrerai deſormais a mes idees , telles 
quelles ſe preſenteront à mon imagination. Pour 
me ſuivre, il faut ſentir auth fortement que 
mot 3 je le cri ; mais Jai dit la verite , pour- 


quoi ma vehemence a Texprimer —ͤ— 


elle de ſon prix? 


Je prẽtends prouver que te matte eſt 
dans les Souverains Pamour des jouiſſances, peu 


 Eclaire, & par conſequent que la foumithon au 


Deſpotiſme eſt dans les peuples Fignorance ou 
Foubli de leurs droits. Inſtruiſea les Rois & les 
ſujets, & le Deſpotiſme eſt coupé par le pied. 

Lhomme, je le répete, eſt un animal bon 
& juſte qui veut jouir. Le Deſpotiſme ne peut 
etre admis par lui , ni ſouffert par lui, des qu'il 
eſt ſuffiſamment inſtruit, atten du que le Deſ- 
potiſme n'eſt ni bon ni juſte; qu'il n'augmente 
pas les. jouiſſanees des Princes, qu'il diminue 


citoyens, & qu il attente a la ſarete de tous. 

Tous les peuples que Jai cites, en commen- 
cant vrage, tous ceux qu'on pourroit 
leur j e, tous ceux en un mot qui ſeront 


& ſeront des ignorans. Ceux qui Pont ſouffert 
ou le ſouffriront furent & ſont d autres igno- 


3 
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Tous les actes de Deſpotiſme ne font que 
des combats dans Fobſcurite , entre gens qui 
cependant craignent les coups ; car Fhomme tend 
au bonheur, & ne veut qu'etre tranquille. Ap- 
portez la lumiere & vous les verrez tous en 
paix. _- 
Cette lumiere, a Vapprocke de laquelle les 
diſſentions civiles, les crimes fociaux, les at- 
tentats publics, les prejuges, le fanatiſme a- 
neantiront toujours, eſt la ſeule barriere que 
Fon doive elever contre toutes les erreurs, tous 
les brigandages politiques & les maux de la 
ſociere. 

Linfirution & la liberté ſont les baſes de 
toute harmonie ſociale , & de toute proſperite 
humaine ; j aurois pu dire ſeulement F inſtruction; 
car la liberte en depend tres. abſulument; puiſque 
Tinſtri ction univerſelle eſt Pennemi le plus inex- 
pugnable des Deſpotes; ou plutot, a Vepeque de 
cette univerſalite de lumieres , le Deſpotiſme 
deviendra un etre de raiſon, impoſſible a realiſer , 
ce qui vaut bien mieux encore; car il ſeroit ab- 
ſurde & cruel de bleſſer les hommes ſous le 
pre exte d une guẽtiſon inſaillible. 

Il eſt evident, & Von ne fauroit trop ſe le 
perſuader , que J inſtruction generale qui fourni- 
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roit a chacun des principes fixes & raiſonnes , 
& deviendroit la bouffole invariable de nos ju- 


gemens , nous apprendroit a aſſigner au nous , 
aux id:es , aux choſes leur veritable valeur, & 


que des ce moment on mwauroit plus a redouter, 


pour la tranquillire publique, les illuſions qui 
ſeduiſent encore les hommes apres les avoir deja 
tant ſequits. 

Il eft evident que nul homme ne laiſſeroit 
tranquillement incendier ſes moiflons ; mais il 


eſt tout auſſi evident que 6 chaque volome ar- 
bitraire, chaque brigandage en finance, chaque 


coup dautorite portoit avec lui, graces a Puni- 
verfalite de F inſtruction, Videe Fun forfait ſo_. 
cial auth direct qu'un incendie volontaire , tous 


s' oppoſeroĩent a fon execution. 


I neſt pas moins certain que f tous les 
Princes enviſagoient les ſuites d une adminiſtra- 
tion arbicraire , ſuites affreuſes pour les h-m- 
mes, & non moins terribles pour eux-memes , 
ils fe garderoient bien d'etre Deſpotes. 

Jettez les yeux ſur Vhiſtoire ; Jaifſez-lesr retom- 
ber ſur vous-meme, & voyez ce qu'a pu Figno- 
rance des droits, des devoirs de Phomme, & des 
principes naturels. Ecoutez les eloquens declama- 
teurs qui vous decriront, en termes tres- faſtueux, 
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les maux dont Peſpece humaine eſt & fut rongẽe, 
& repondez-leur : ,, eclairez les hommes , vous 
„ n aurez plus d' autre emploi à faire de vo- 
„ tre eloquence que celui de vanter leur bon- 
„ heur. | 

Eclairons donc les hommes, & ſur- tout les 
Princes; car il faut en convenir; il eſt beaucoup 
moins etonnant qu un Roi ſe diſe a lui- meme: 
la Nature entiere eft ſoumiſe 4 mon povoir, & mes 


| ſjets wont de deflination que celle de ur ober 8 | 
de me ſervir 5 qu'il n'eſt croyable que des hom- | 


mes ajent ſoutenu de bonne foi le dogme de 
L'OBE'15SANCE PassIVE. Lamour- propre exaltẽ 
de vient demence (1); quand tout plie ſous notre 
volonte , nous nous perſuadons aiſement que 
tout en effet doit sy ranger: mais qui peut ſe 
depouiller de fon exiſtence, au point de la croire 


Cette abnegation n'eſt pas dans la nature ; & 


— 


— — r 
— 
— 
a 


GG... Ni eft quod credere de ſe aon 


palit, cum laudatus diis aqua poteſtas. 


( Juyen. fat. IV.) 


phyſiquement & moralement affervie à celui qui | 
n'a pas plus de ſens & d' organes que nous? & 
que tout nous defigne pour notre ſemblable? 


SE 


3 tout ae eee du Deſpotiſme eſt un lache que la 


% 
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Fon ne peut, malgre toutes les illuſions de 
Famour-propre, conclure en pareil cas pour les 
Autres , que d' apres fon propre ſentiment inte. 

r. Convenez donc & ne doutez jamais que 


terreur ou Pinteret condaiſent. 
C'eſt donc aux Rois qu'il faut s adreſſer. C'eſt 


„„ oe I 6 


premiers principes naturels , dont il eſt tres. 
facile de S'ecarter 3 mais à Fevidence deſquels 
il eſt impoſſible de ne pes ſe rendre quand on 
les enviſage. 

Oui, Joſe dire qu'il eſt impoſſible de ne pas 
concevoir & convenir que Fhomme reuni en 
ſocierte, comme le lui indique la Nature & Finſtin& 
dont elle Va doue, wa étendu ſes relations que 
pour Tinteret de fon bien. etre, objet conſtant 
& nèceſſaire de ſes actions & de ſes defirs. 

Les hommes ſont nes en famille * , je le repete ; 
& les familles enſuite ſe font confed:rees pour 
refifter au Deſpotiſme des betes feroces , des tor- 
rens, des ouragans , &:. De cela ſeul i] ſuit que 
le Desporiſme weit pas la conſequence de la ſo- 


Gly, comme bay — ont . 


— 


* Fayesz p. 16. 
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mais bien Pancantifſement de la fociete. Ce n'eſt 
pas une forme de gouvernement; c'elt Panean- 
tifſement de toute forme effentielle de gouverne- 
ment; Ceſt un ETaT conTre NATURE. 
Etendons ces idées. 

Le premier principe, baſe de toute Abbes 
ſource de toutes verites , en matiere de gouver- 
nement & de morale, c'eſt qu'on ne doit a la 
Tociete , quien raiſon de ce qu'elle nous profite 3 
puiſque fon objet eſt de procurer des avantages 
à Feſpece humaine , de multiplier ſes forces, ſes 
richefſes & ſes jouiſſances. Celt une verite de 
ſentiment qu'il eſt preſque auth inutile de de- 
montrer, qu'il ſeroit ĩmpoſſible de combattre ; 
que je crois avoir ſuffiſamment erablie , & qui 
ſera ſouvent crendue & confideree ſous ſes di- 
vers rapports dans la diſcuthon de cet ouvrage, 
dont elle eſt la baſe. | 
| Ceſt de cette verite qu'il ſuit evidemment 
que Fhomme ne doit au Gouvernement qu'à 
proportion que {a conſtitution fait les condi- 
tions meilleures ou plus defavorables, celt-a- 


| dire, a proportion qu'il fe rapproche plus ou 


moins du premier & unique motif de fon inſti- 
tution; c'eft ici le meme axiome reduit a des 
1 | Mais 
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droit; on my peut pas plus faire avec juſtice le 
proces 2 un. revolte qu'a tout autre: il n'yade 
Loi que celle du plus fort. La juſtice n'y exiſte 
pas: il n'y a point de citoyen. Un homme neſt 
qu'un efclave : un eſelave ne doit rien, parce 
qu'il wa rien de propre. Un homme de couc 
ſortira bientot q un pays ou le Deſpotime ſera 
ctabli. & il ne le peut pas, il ſera bient6r degrade. 
Ou la patrie ne doit rien, on ne lui deit rien : 

parce que les devoirs ſont reciproques. Le geu- 


tous les autres pour fon plaiſir, fon caprice , ou 
ſon intertt. Des - lors chaque individu a la per- 
miſſion tacite de S'avantager autant qu'il le 


pourra fur le Souverain. En juſtice geplce , il 


ne ſauroĩt y avoir de trahiſon dans Def. 
potique, parce que Feſclave ne peut Gre ni 
ercancier ni debiteur. On ne fauroit enfreindre 
dont Teſſence eſt de nen avoir point, & cede- 
faut de regles eſt le vice qui doit tout detruire , 
car rien ne ſe conſerve & ne ſe reproduit dans 
la Nature que par des Loix fixes & invaria. 
Ces vigitts, j'ole le dire, ſont de evidence 
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un plas exacte; leur déduction eſt conſẽquente, 


& ſi ce tableau ſemble odieux, ce n'eſt pas que 


fon coloris ſoit exagere; c'eſt que le Deſpotiſme 
eſt une manicre d etre effrayante & convul- 


i a le ples e lan qui reid ger 
les hommes, car il ne ſauroit atteindre a fa 
perfection, que par Paneantifſement de Ihumanitẽ 


les privations , tandis qu elle recherche conti- 
nuellement & avec ardeur le bonheur & les 


zouiſſances, C eſt-A dire la hberie. Un Empereur 
| defiroit que le Peuple Romain ment quune 


eule tete, pour pouvoir la trancher d'un ſeul 


coup. Cetoit le vou barbare Pun inſenſe; 


mais il ng, defroit que la perfection du Def- 
potiſme. * 

Cet dans les Etats Deſpotiques, que, ſem- 
blable 2 cet eſclave qui ne fortoit jamais de la 


chambre d un feroce Sophi, fans tater ſa tite avec | 


| Upanles , Celt dans les Etats Deſpotiques que 
Fhomme conſterne peut fe demander fans ceſſe 
une volonte, une ame: 


aan r 


(heureux encore 


1 


2 * 


fans doute au ſein des grandeurs , que Finfor- 


ou Pon $efforce depuis pluſieurs fiecles Fintro- 
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froit capable d ẽvaluer fon aviliſſement!) (1) 
Mais c'eſt auſſi ſur ces theatres de la ſervitude 
qu'un tyran a toujours le poids effrayant de ſes 
iniquites ſuſpendu ſur fa tite ; plus malheureux 
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tune Damocles, palpitant ſous le glaive; puiſ- 
qunux convulſions de Ia terreur le Deſpote 
reunit encore le ſupplice des remords , Sil. 


en peut exiſter dans un «cur habitue à la ty- 


Un tel langage a droit &#tonner en France, 


duire le Deſpotiſme, on Yon a meme employe 
ſucceſſivement des mentes ſourdes mais effica- 
ces, & enfin des moyens violens & authentiques 
à ce but deteftablee 

Le weed hs Midulos fnlvelen, poo Did 
nees apres un regne long & tyrannique qui 
6 LEI 


„ 


— 


(9). Lone Bhi Bs XIVe. ſiecle, plu- 
„ ns 6 36 ans ab Wes GE 
offerte , ( Spicilegium , vol. 11. p. 387.) 
_ * Claude Seyſſel, Evtque de Marſeille, depuis Ar- 
cheveque de Turin. Compar. de Louis XIL & Louis 
r. ( Foy. Philippe de Com. Tom. 11. df. Land. 
2767.) 

E 2 
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» toujours eu liberté & licence de parler à leur 
» volente de toutes gens, & meme de leurs Prin- 
„ ces, non pas apres leur mort tant ſeulement , 


„ mais encore en leur vivant & en leur pre- 
„ ſence. ” Ce tems eſt paſſe, les paroles ſont des 


crimes ; la liberts de penſer eſt preſque refuſce. 
Ainſi Tibere ctendoit juſqu'aux diſcours offen- 
fans pour la tyrannie le crime de leze Majeſté, 
noit du moins que les delits contre la choſe pu- 
blique ; (1) ainſi les eſpĩons & les delateurs * que 
ce tyran appelloit les proteFeurs des Loix, (2) 


font les armes les plus cheries des Deſpotes ; 


(5) Legena majeflatis — cui nomen apud ve- 


teres idem, ſed alia in judicium veniebant n quis pro- 


ditione exeKitum, aut plebem jeditionibus , 


Fadia arguebant ; dicia impune ecrant. ( 
LL) 


T 


® Cuſftodes. 
(2) Subverterent potilis jura quam cuſtodes eorum 
amoverent. ( Tacit. annal. L. IV.) 


Ec Tacite fait enſuite cette reflexion belle & tou- 
chante : Sic delatores genus hominum publico exitio 
r 
per pramia eliciebantur. 


* — 
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N Finquiſition civile eſt le ſymptome le plus 


aſſure des progres du Deſpotiſme. 

It geſt trouve parmi les neveux de ces Fran- 
cois eourageux qui ofoient juger leurs maitres 
& ſavoient les ſervir , des hommes dont la plume 
venale a ecrit contre la liberte. 

Tout ce qui a precede, tout ce qui va ſuivre, 
ne leur eſt pas deftine ; il faut reformer les 
cœurs avant que de redreſſer les tites. Eh qui 
jamais a tente de faire entendre le langage de 
Phonneur aux eſclaves corrompus & vendus à 
la tyrannie. Ils debitent & prodiguent leurs dẽ- 
teſtables principes, d autant plus hardis à con- 
querir & corrompre des proſelytes , qu ils font 
plus encourages & plus ſoutenus par une cour, 
| qui, denuee de conſideration , de reſpet , & 
conſequemment de veritable & ſolide autorite , 
paie tout, gage tout , & achete les ſuffrages 
qu elle ne fauroit meriter. 
Ecoutez ſes emiſfaires. Leurs bouches & leurs 
ecrits retentiſſent des grands mots, bonne, 
obeiſſance, fidilite. Vils eſclaves : qui ſouillent 
juſqu aux vertus, en les denaturant dans leur 
application & leur emploi , & dont on ne fau- 
rait dire ils ſont plus odieux ou plus ridicules , 
E 3 


68 E s s A 1 

» toujours eu liberte & licence de parler à leur 
„ volente de toutes gens, & meme de leurs Prin- 
„ces, non pas apres leur mort tant ſeulement , 
„ mais encore en leur vivant & en leur pre- 
„ ſence. ” Ce tems eſt paſſé, les paroles font des 
crimes 3 la liberte de penſer eſt preſque refuſce. 


fans pour la tyrannie le crime de leze Majefte , 
inconnu auparavant lui, ou qui ne compre- 
noit du moins que les delits contre la choſe pu- 
blique ; (i) ainſi les eſpions & les delateurs * que 
ce tyran appelloit les proteFeurs des Loix , (2) 
font les armes les plus cheries des Deſpotes ; 


. 
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(1) Legem maje ſtatit reduxerat cui nomen apud ve- 
teres idem, ſed alia in judicium veniebant : ſi quis pro- 
 ditione execitum, aut picbem ſeditionibus, denique 
male geſta rep. majeſtatem populi romani minuiſſet. 
Fadia arguebant ; did impune crant. ( Tacit. anal. 


L. I.) 
* Cuftodes. | 
020 Subverterent potius Jura quam cuſtodes eorum 
amoverent. ( Tacit. annal. L. IV. 


Et Tacite fait enſuite cette reflexion belle & tou- 
chante : Sic delatores genus hominum publico exitio 
Tepertum , & penis quidem nunquam ſatis coercitum , 
ꝗ99— 


* 


AinG Tibere étendoit juſqu aun diſcours uſſen- 
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X Finquiſition civile eſt le ſymptome le plus 
aſſure des progres du Deſpotiſme. 

1 — boca Tn 
cois courageux qui oloient juger leurs maten 
& favoient les ſervir , des hommes dont la plume 
 venale a écrit contre la liberte. 

Tout ce qui a precede, tout ce qui va ſuivre, 
ne leur eſt pas deſtiné ; il faut reformer les 
cceurs avant que de redreſſer les tites. Eh! quit 
jamais a tente de faire entendre le langage de 
Phonneur aux eſclaves corrompus & vendus 3 
la tyrannie. Ils debitent & prodiguent leurs de- 
teſtables principes , Toumas pins Taos > can 
querir & corrompre des proſelytes , qu ils font 
plus encourages & plus ſoutenus par une cour , 
qui , denuee de confideration , de reſpect, & 
— 
n 
ens 
ecrits retentiſſent des grands mots, honneur , 
obeiſſance, fidthite. Vils eſclaves : qui ſouillent 
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juſqu aux vertus, en les denaturant dans leur 
I application & leur emploi, & dont on ne fau- 
| roit dire &ils ſont plus odieux ou plus ridicules , 
| E 3 
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quand on les entend combattre la liberté & d- 


clamer contre ſes droits ! 


Mais ceux-ci ſont le plus petit nombre; Joſe 


encore ef. Fen Thommes peuvent tre 


Rh dmg wan 


des Riss, ſoit * nn ſoit faute de 
prevoyance & de fagacite , ſoit par la ſeduction 
des fautcurs 2 e ee 


ron doit aur Loix de ſa patrie, x cf en'en 1 


doit faire pour leur maintien & leur defenſe, 


qu on ſe trompe le plus ſouvent, parce qu on 
n'a point Etudie ce devoir le plus important de 


tous. La plupart des hommes proſtit uent Phu- 


manits par une obciflance paſſive; d autres auſſi i 


ne diſcernant pas les circonſtances on elle eſt due 
au Gouvernement, de celles ou elle ne Feſt pas, 


on Fhonneur meme ordonne de la refuſer, 


tions, mais ſur-tout ſuivant leur interet per- 


La plupart des —— | 


nm = 
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. 


Cleévé comme pour le plus obſeur. 
Is ſont plus on moins Herbs, en proportion 
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ſonnet, la ſervitude avec Fobfifſance , & la fer- 
met avec la revolte. (1) 
Nous arrivons tous dans la fociete avec les 


memes devoirs à peu- près; & la difference qui 


ſe trouve entre les divers citoyens, n'eſt que re. 
lative à la difference des moyens ; car en gene- 
ral les devoirs font les memes pour le plus 


de ce que le Gouvernement eſt plus ou moins 
geux à la nation qu'il regit ear ( on ne ſauroit 
trop le repeter, ) la Nature n'a forms les ſoci⸗ 
tes que pour les beſoins 
doit conclure de ce principe , cet autre this- 
reme important, baſe de Peconomie politi- 
que, quee es devoirs ſons Ne ane gro- 
portiounels aux droits. 


Le maintien de la ſocifts eſt b 
| devoir du citoyen , parce ' que chaque homme 


— 


bend e uti- 
lia ab noæiis diſcernunt , Purer aliorum eventis do- 
centur , dit Tacite dans ſes annales. | 


On ſe trouve bien pauvre quand = mite de bonne 


foi Tacite. 
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{ doit avant tout le ſoin de ſon bien &re , & 
„ 
blables. 


Quelque b la place où la Nature ait fait 
| naitre uncitoyen, il doit toujours a la parrie, fans 
doute; mais plus il eſt cleve par ſa naiſſance, par ſes | 
titres, ſes dreits, ſes privileges, {a notabilite, } 
ou , ce qui revient au; meme, par les bienfaits de 
la ſociere , dont les avances portent un interet 
continuellement exigible, & plus il a Tobligation 
Etroite de defendre ſon pays, fa conſtitution , 
au peril de ſes biens, de {a vie, de fa liberté 
meme; car les differences que la fociete a miſes 
entre le peuple & les citoyens notables ; les 
- diſtinctions qu elle a etablies dans tous les gra- 
des de la hierarchie, ſont pour le bien de tous, 
& non pas pour Tavantage excluſif des Grands; 
& lorſqu'on profite des avantages un marche, 
on ne ſauroit avec juſtice ſe ſouſtraire aux con- 
ditions qu il renferme , fuſſent . elles onereuſes. 
„L honneur, dit Axiſtote, eſt un timoignage 
„ Teſtime qu on rend a ceux qui ſont bienfai- 
„ fans 3 & quoiqu'il fut juſte de ne porter de 
» Fhonneur qu ces ſortes de gens, on ne laifſa 
„ Pas d honorer encore geux qui font en puiſ- 
| » fince de les imieer. "Blaine conodelte a 


ner; car Poiſivete eſt la vraie philoſophie tous 


- riclite, on peut du moins en former une autre. 
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cieuſe penſce , que tout Grand inutile à ſes 
compatriotes , eſt un veritable banquerontier. 

Poſons donc comme un principe ſaint & indeſ- 


tructible, qu il eſt de devoir de lutter pour fa pa- 


trie. Juvenal parlvit en philoſophe, quand il a dit: 
lorſque le vice regne, la vie privee oft la place q bon- 


le regne du Deſpotiſme (1); mais il ne parlois 
pas en citoyen. 

Celvi qui refiſte de tout fon pouvoir 3 la deſtruc- 
tion de la ſociete dans laquelle il eſt ne, n pas 
moins de merite, que celui qui tache de proloyger 
les jours d un pert caduc , & de lui rendre, vil 


le peut la ſame; peut-erre ne travaille-t-il pas | 


moins en vain : peut-etre meme vient. ĩl un tems | 
ou les remedes de la ſociete ſont inutiles , comme 
ceux de la medecine dans des criſes deſeſperees. 


| Les Arnibal, les Aram, les Beliſaire, u ont fair 


que ſuſpendre le decret porte ſur leur patrie ; 
mais ſi Pon ne regenere pas une focicte qui pe- 
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() Aar inter ar tribunatum plebis an- 
num quiete & otio tranſit , dit Tacite en parlant d Agri. 
cola ; gre Nerone — quibus a 


ſapientld uit hes 


25 


—— —— 


: 
On le peut meme fans bouleverſement. Le regne 


de la chevalerie, celui des grands vaſſanx, celui 
des favoris , celui des miniftres, celui des finan- 
ciers enfin , ſont des re volutions abſolues ſous 
le meme nom natjonal. 
Ce weſt pas que Peſprit du citoyen, le pre- 
mier reſſort des focietes, ne ſe detruiſe à leur 
decadence bien plus encore qu il ne ſe dẽnature. 
Dans les momens de detrefſe, tous ſentent le 
mal & murmurent; mais pourquoi ? C'eſt qu alors 
les papiers publics n ont pas une marche afſuree, 
& chacun tremble pour ſa fortune. Si dans ces 


_— e —_— [| 


NI ls cc au retour 
vers le bien. 


Car le Gouvernement une fois Deſpotique 


| _ exclut & detruit les lumieres & la velonte meme. 


I n'y a plus de patriote, parce qu'il n'y a plus 
Thomme eclaire en grand, & qu'il my aura 
/bient6t plus de patrie. On ne ſonge qu'à ſoi, 
*. paces gee be fo} Or chacan oft 
attaque ; alors la cauſe de chaque particulier de- 
vient la 3 
peut tout reunir. 

Cet de exe alt meme aui fue prof; 
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ceſt ainſ qu'd certaines Epoques ron ne ſauroit 
attendre le remede , que de Fexces du mal; c'eſt 
ainſi qu on peut eſperer la regeneration de la 
ſociete au periode le plus accelere de fa deca- 
Si Guillaume le Conquerant efitete plus mede- 
rc : fi ſes ſucceſſeurs n euſſent pas montre tout -A- 
tour tant de foibleſſes & de manceuvres deſpo- 
tiques, ( contraſte preſque int vitable dans le 
gouvernement feodal. )Si lesAnglois euſſent moins 
eprouve toutes les anxietes de Pautorite arbi- 
traire , ils ne ſeroĩent pas devenus libres. 
Sans les abus de la feodalite & les exces des 
Grands, la liberte n'auroit jamais peut-erre ets 
rendue a FEurope. (i) 
Il eſt trop heureux alors que tous les princi- 
pes font inconnus ou detruits , que Pinter 


—— — — 
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Sends bo es a9 mens Ken, 
Frederic Barberouſſe en Allemagne, & les Rois d An- 
gleterre, netablirent & ne ſoutinrent Vadminiftration 
municipale que pour abaifſer les Grands, & diminuer , 
par le contrepoids de cette inſtitution , 2 


„ 
* 


exorbitante. L'trabliſement de Fadminiſtration munici- 5 
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de Fanarchie. Celui qui connoit les hommes, 
tire parti meme de leurs defauts. 


Fentends repeter fans ceſſe, , que Pgoiſine eſt | 


» le premier vice des peuples corrompus : que 
ena que 
3 2 de la corrup- 
„ tion.” 
Ne 
vrai à beaucoup d'egards ; mais avouons de 
bonne foi que cet (game, objet de tant de 
fatyres , & cependant fi commun, fut toujours, 
& ſera dans tous les tems le defaut le plus ge- 
neral de Fhumanite ; car les hommes à qui la 
Nature preſerit le ſentiment & la neceffite de 
FIRE SHIRT ee eee 
ſivement. 


— 


— 


(:) Un Auteur celebre a écrit: „ je prefere , diſoĩʒt 
„ un Philolophe , ma famille a moi, ma patrie a ma 
„ famille, & le genre-humain a ma patrie. Telle eſt la 
» deviſe de Fhomme vertueux.“ 

Je dis que non; car ce ſentiment n'eſt pas dans le 
ceeur humain ; & la vertu n'eſt pas contraire aux pen- 
chans de la Nature. Cette maxime a le coup-d'ceil du 
charlataniſme ; mais comme on nen ſauroĩt ſoupconner 
FAuteur , on peut dire que Fenthoufialme Fa gat k. 
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peut etre ce defaut eft-il auſſi le premier & le 
plus neceſſaire de tous les reſſorta que la Nature 
git donnes a f homme. Lamour- propre eſt au 
moral ce qu'eſt le ſang au phyſique. Uun eſt 
auſſi indiſpenſable que Fautre à notre conſtitu- 
tion. Cette paſſion cree & developpe toutes nos 
facultes. Elle eſt dangereule lorſqu'elle eſt exal- 


tee; mais le ſang, fans la circulation duquel les 
animaux ne peuvent vivre un inſtant, ne cauſe-t- 


il pas des ravages affreux quand il renflamme? 


Le ſang eſt la ſource de la vie: que ſeroit Thomme 


fans Vamour- propre? le plus mediocre,le plus bor- 


ne, le plus foible & le plus inutile de tous les tres. 


Quoi qu'il en ſoit , nous ſomes tous con- 
duits par Famour-propre, ou ce qui revient au 
meme par Pegoiſme. II -furnage fur toutes les 
paſſions ; & ſon empire eſt cternel , tandis que 
celles-ci S aſſoĩbliſſent fans cefle. 

Or il weſt pas poſhble de refaire Thuma- 


'nits. Tout le talent confiſte à en tirer part : 


nous de vons etre gouvernes par nos prejuges & 


nos paſſions. La ſcience de Feducation politique 


eſt de nous inſpirer des prejuges qui tendent 


au bien general , & d y diriger nos patſions. 


On ne devroit donc parler aux hommes, & 
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U eft Fidole des Souverains. Tout dans leur Y 


ame avide s rapporte , aucun autre objet 
ne les aſſecte: generofite , bienfaiſance , juſtice , 


ne ſont pour eux que des mots ; encore 


ſont- ils les moins connus de leur langue. Les 


mouvemens Ephemeres Pune ſenſibilitẽ produite 


par Finſtinct, & non pas fondte ſur des prin- 
cipes , ſont ttouſſts & detruits par la moindre 
fantaiſie, & Ton ne porte avec le diademe ni 


les remords devorans , ni Timportune pitie. (1) 


Si Fon difoit 4 un Souverain , qu'il weft deve 


an defſus des hommes que pour leur avantage , ce 
mais aſſurẽment il ne la croiroit pas, (2) & cette 


6 Racine Tu 6 bien dr: - 


Et les remords ſont ceux qui nous peſent le moins. 


(2) Les premiers en font cependant doute, & ils 
ont fagement fait. Faudroit - il citer des preuves d'une 


_ verice fi conſtante? On retrouve dans FAuteur des for- 
mules le modele de FEdit par lequel les Rois de France 


Quand on eſt fur le trone, on a bien & autres ſoins, | 


indiquoient a la nation celui de leurs enfans qu ils avoient 1 
deſignè pour leur collegue. „ Et nos und cum conſenſu 


ww ww LAG Pg 


* LAG * r AGES. cod . 4 * 


* bd 


= 
V 
- 
. 
'Y 
4 


$UR LE DasPOTISME. 79 
moralite Fennuieroit beaucoup, fi elle ne Firri- 
toit pas „ apprenez à vos pupilles que la 
» Nature n'a pas deftine Europe entiere à etre 
le jouet de douze familles, diſoit le cunt de 
Suede aux gouverneurs de ſes Princes. Il auroĩt 


9 


* 


z trum regnare pracipimus , c. Les Rois croyoient 


alors fans doute que leurs ſujets avoient droit de 
eompter avec eux. 

On voit dans le regiftre des plus anciens Parlemens . 
Anglois ces propres mots: „ Tout jugement appartient 
„ au Roi & aux Lords. 

Pourquoi , dit Robertſon en parte du changement 
des proprietes allodiales en proprictes feodales, pour- 


quoi un Roi ſe ſeroit-il depouille lui meme de ſes do- 


maines , fs en les diviſant & les partageant , il Heut 
acquis par-ld un bu 4 ces Services quit ne pouvoit 
exiger auparavant. 

„ L<tat de la Royaute , difoit Elizabeth aux commu- 


„ nes, naveugle que les Princes qui ne connoiſſent pas | 


» les devoirs qu'impoſe la couronne ; y oſe penſer qu on 
„ ne me comptera point au nombre de ces Monarques. 
» Je fais que je nc tiens pas le ſceptre pour mon avan- | 
» tage propre, & que je me dois toute entiere d la ſo- 
„ Ciete qui a mis en moi ſa confiance. (M. Hume.) 

Elizabeth etoic afſez cclairece » aſſea grande, pour pen- 
ſer ainſi ; mais peu de Princes ſont auſſi grands qu Eli 


pe 
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pays bien cher Faudace d avoir publié cette 
verite , fi le nouveau Guſtave n ẽtoĩt pas un 


grand homme, & n'cteit pas arrive tel ſut le 


trone; car peu de Souverains ſavent encore, 
ou veulent entendre, que leur peuple n'eſt pas 
deſtine de droit divin- a leur ſervir de betes de 
ſomme ou de p aſſe. tems. 


Si Fon difoit & ce Souverain , qu'il ven fant de 


beaucoup ge um grand Roi foit celui qui augmente 
le plus ſon autorite, ce ſeroit une maxime tres- 


certaine, mais il ne la comprendroit pas; car elle 


tient 2 des qu'il faudroit d abord met- 


tre a ſa portce. Comment done Pinſtruire de. 
ce qu il lui eſt 6 important de ſavoir ? 


On a repete ſouvent que les Princes devroient 
toujours avoir la pofferitẽ devant les yeux : ne vau- 
droit-il pas mieux les fixer fur le mot moins 
ſonore & plus po ĩſſant interit, ce mot fi decevant 
pour Thumanitẽé! Un homme de beaucoup def. 
prit a dit: quand Pinteret veille dans notre caur , il 
. Nateve ; cotte profile of 
tres-faufſſe , & na produit qu'une phraſe bril- 
lante. L'interet eſt le premier apperis & le plus 
_Tar mobile de la Nature. Traitons donc les Ro's 


en hommes; rephens leurs réfleaions fur eux- 
„ | memes, 
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ben pres ce — 


» Sans doute il faut etendre votre autgrits. 

» La choſe publique n'eſt que le piedeſtal de 
« votre grandeur. Tous les pas que vous faites 
.» doivent concourir a votre agrandiſement ; 
1 en eſſayant d augmentei votre autorite , 
» craignez de diminuer votre puiſſance. Soyen 
» juſte & modere pour votre interet;z car on 
„ nopprime pas les hommes {ans danger. 
„Ia Nature eſt bornee dans ſes largeſſes; 
» elle les a rEparties une main *conome & &qui- 
z table, ceſt.à dire, tres- C(galement à peu de 
» Choſe pres ; & fi nous calcul. vas tous les avant 


| _, tages & les defavantages phyſiques & mo- 


„ raux de chaque individu, nous trouverions 
„ une bien petite difference homme à homme. 
„ Aw moins wen exiſſe t. il auc: de dans la diſ- 
» tribntion des droits relatifs à la liberté, ou ce 
» quirevient au meme , relatifs as reſped? qu cas 
„ & toute forte de propriete. 
» La Nature les a diſperſes avec la plus par- 
„ — Tout individu a des droits, 
„ & contracte par cela meme des devoirs dont 
1 
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» PFexccution eſt de premier intertt, & du plus 
-» evident avantage pour chacun de ces indivi- 
„ dus, puiſque ſes droits y tiennent inſeparable. 
„ ment. Droits & deveirs , voila le balancier de 
» I'humanite. Ceci weft point un ctalage affect 
» de morale: c'eſt la baſe du calcul de la ſo- 
„ Cicte; & chaque homme trouvera la demonl. 
» tration de ce principe dans {a propre experien- 
„ Ce, quand il voudra F'y chercher. 
„ Repoufſez donc pour un inftant les illu- 


„ fions de Forgueil; fortez de Fivrefſe du pou- 


„ Voir. Interrogez-vous dans le ſilence des pat- 
„ fions, & ſouvenez- vous que Tavidité connoit 
» & ſett mal ſes propres interets. 
„Le peuple auquel vous commandez na pu 
whats! emploi de ſes forces que pour 
» ſon ucilite, ou ce qui revient au meme, pour 
» le maintien de la farete publique, tant inte- 


„ Fieure qu'exterieure, & pour tous les avan- 
„ tages qu'il elt promis, quand il a inftitue une 


„ autorite tutelaire. Vous ne lui avez pas ar ra- 


„ che Pexercice de ſes droits , car il etoit le plus 


„ fort avant qu'il vous efit cree le Depoſt- 
— n@d _ u vous 2 


5 
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%. ai 


; * 
CCC 


2 propres interets , & que les droits des hom- 
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„ fant, pour ſon plus grand bien. Il vous re- 
„ pete, il vous obeit pour ſon plus grand 
„ bien. Parlons plus clairement encore; i} vous 


„ paie & vous paie tres-cher , parce qu'il ef- 
pere que vous lui rapporterez plus que vous 


» ne lui coũtez. 

„ Vous etes, en un mot, ſon premier ſalarie , 
„ & vous n'ttes que cela; or il eſt de droit 
„ naturel de pouvoir renvoyer celui que nous 


„ payons, & qui nous ſert mal, comme il eſt 


„ contraire 2 ce droit naturel, que chacun ne 
„ ſoit pas libre examiner, de connoitre ſes 


toient à leur Souverain eſt vraiment ſublime , en ce qu'il 
rappelloit a leur Roi cette verite que nul avtre n'a peut- 
Etre entendu. Le grand Juſticier prononcoit a Vinaugu- 
ration du Roi ces mots au nom des Etats: Nos que va- 
demos tanto como vos, que podemos mas que vos, os 
2 By Wie cis We Jrnne ages 


Fueros, fi no, no : 


» Nous qui ſommes autant que vous, & qui pou- 
5 vons plus que vous, nous vous faiſons Roi & Sei- 
v gneur, ſous la condition que vous garderez nos Loix 
1 & nos privileges; ſi non, nen. 

F 2 


84 n 
„ ceux qui ont ete charges de les defendre. 

„ Soirvenez - von, diſoit Lovis XI. en mon- 
» rant à ſon fils, que la Royanute weft quiune 


» charge publique , dont vous rendrez, un compte = 


„ rigourenx 4 celui qui, ſeul, diſpoſe des ſceptres 


1932 
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» tem, gue —— of, que @ | 


„ qui intereſſe tous, ſoit connu de tous; on 
„ Pourroit lui dire: co welt pas Ia plus Equite- 
„ bles cet la ſeule tquitable. ” 


| encore qu'elles ne vous ctonnent, & je de- 
„vine votre reponſe. Que m importe le droit, 


„ W alles- vous dire , f le fair a decide pour ?? 


» oe ſuis le ples fort; & vil eft vrai que abuſe 
» de Pautorite qui me fut confice , je puis & je 
» ſaurai maintenir mon uſurpation vis - & - vis de 
\, cewe qui ſe ſunt imprademment dipouills du you- 
„1 voir de me contenir. 

» Telles font les illuſions dont fe rep rin 


6 — 
" 


— dars un Writ de convoc. XII. fech. 


» Un e 


„ Ces verites paroifſent dures a qui les entend [ 
„ pour la premiere fois. Elles vous irritent plus 
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» ſatiable cupidits , qui menviſage que les 
. & $'etourdit aiſement 
» ſur leur danger. 
| » Penſen 3 ce mot 6 fage, un infenſs 
» adreſſa un jour à un puiffant Deſpote: que 
" dos, Philippe , f tous tes ſujets 5 aviſoiens 
„ de dire non, toutes les fois que tu dis ui? (1) 
» O Prince, à qui la Nature n'a pas donne 
- plus Forgunes & de feculals ih wour. nates 
„ homme, votre peuple & vous ne tenez Fun 
» à Pautre que par le lien etroit de Ptilist qui 


„ compromettez votre exiſtence , ſoit que la 
elle ne trouve qu'oppreſſion & malberr , au lieu 


„ de protection & proſperiet; foit que vous reul- 
v fiffiez à Enerver vos ſujets par la ſervitude, 


„ & a ruiner leur pays par les ravages du Deſ- 
» potiſme, car votre puiſſance exageree ſubira 
» le fort de Etat, qui, epuiſe d hommes & 


(1) Le fage Flutzeque n (an | 
honte , chap. 7.) que les habitans d Aste ctoient ler e- 
claves dun ſeul, pour 9 
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„de reſſources, 8 ᷑croulera ſi- tõt qu'on entre- 
4 prendra de le renverſer, & qu'il ne ſera de. 

„ fendu que par des Eſclaves. 

» Vous «tes certainement le plus favorife par 


vous qui y perdrez le plus. Si vous avez en- 
+ freint une fois ces Loix embarraffantes , la 
„ crainte eſt la ſeule choſe qui contiendra vos 


„ ſujets. Si elle ceſſe un moment, vous tes | 


„ perdu par les ſecouſſes de la revolte ; & vous 


„ la ſervitude. Un grand homme habitué à ob- 
i ſeryer les Deſpotes & les Eſclaves , Ta, dit-il, 


» il y along tems; & cette ẽternelle verite ſe ve- | 
-» rifiera dans tous les pays & tous les ages : 


» la crainte eff le plus foible lien qui puiſſe con- 


„ Femir les hommes; car cenx qui commencent d 


„ craindre ont deja commence & hair. (1) 
„ Si vous regardez les privileges des divers 
„ ordres de vos ſujets comme des abus, vous 


— 


(1) Metus F terror eſt, infirma vincula caritatis, 
6 odifſe incipient. 
1 vit. Agricol.) 


„ la Loi. Si vous la foulez aux pieds, ce ſera 


„ Etes encore perdu avec tout Etat, ſi elle [ 
» continue, par la lichete & Fimpuiffance de 
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„ donnant une partie; en forts que, par exem- 
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„ btes à la veille de voir regarder comme tels 


* > 1 
,» le droit de la Nature. 
„Les privileges ſont des abus, difoit un Mi- 

„ niltre de nos jours. Son ignorance ſeule le 

„ lavoit du crime de leze- Majeftt ; car les Rois 

5 pas tels, par un privilege attachẽ 
„ à leur famille & a leur perſonne ? 

„Ne calculons , fi vous voulez, que les 


„ moyens les plus ſurs Faſſeoir ſur une baſe 


„ folide le pouvoir arbitraire, dont il eſt fort 
„ agreable de jouir , mais tres-dangereux &abu- 
„ fer; vous verrez bient6t qu'il faudra le mo- 
» derer, & que les caprices des Domitiens & des 
„ Heliogabale ne ſont pas 5 
* ſeduire les hommes & les fixer. | 

» AujourChui toutes les autorites ſont rap- 


=” moins du Deſpotiſme. Com- 


v elles y ont ſu interefler , en leur en aban- 


„ ple, la puiſſance d'un Roi abſulu tient inſe- 
„ parablement à la conſideration de ſa nobleſſe; 
» 2 la fidélité de ſes milices, a Peconomie de 

» ſes Miniſtres, a Faveuglement du peuple qui 
» Cabuſera tres- aiſẽ ment ſur les motifs de vos 
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„ manceuvres; mais non pas ſur vos vexations 


„ dont les ſuites ſont trop ruineuſes & trop 
„ Viſibles. | 
„Les ombres & les nuances ſont necefſaires pour 
» faire reſſortir les objets. Si vous les confondez, 


» fi vous renverſez Phierarchie dont vous tes 


* af, Crone Slots cnn tamanes fione 
„ Chaines, fi leurs yeux ne ſont plus faſcines , 


„ cupidite, ſi vous gaſpillez follement les ri- 
» Cheſles que leur arrache votre inſatiable tyran- 
» nie, que gagneroient - ils 2 ramper encore ? 
„ Is ſe ſouviendront qu ils ſont les plus nom- 


» Puifſance que celle qu ils vous abandonnent 
„ ou vous procurent. 


>» tous ſe perdre dans le cercueil des tems, que 
» les hommes egaux ex droits, gau en devoirs, qui 


„ ne ſopt diſtans les uns des autres que par le | 


_ » degre &ntilize dont ils font a leurs ſemblables , 


|» tous un egal droit à la dcfendre lorſquielle 
» eſt attaquie: | 


> tel, ger untel . 


» ſi leurs bras ne peuvent plus ſuffice a votre 


» breux & {es plus forts; que vous wavez de 


l enn and rene l | 


» reclament an meme ticre la liberte, & ont 


r 
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» votre Majeff mime; que derriere tout cela il 
„9 @ quinn homme ; mais auth que derriere, 
u tout cela iy aw: homme: 

| » Que Fimterit de la liberté publique reſide 
„ Egalement dans chaque membre de la f{ocicte 
» etablie pour la ſureti & Tavantage de tous ccux 


O/ 


G @ » 


» che-d'ceuvre moderne d une ingenieuſc tyran- 
» nie (1), ſont plus dangereuſes pour les hom- 
| (1) Tacite nous apprend ( meurs des Germains , 
3 chap. 7.) que chez ler Germains, le Magiſtrat lui-meme 
n avoit pas le droit dempriſonner un homme libre, ni 
| de lui infliger aucune p- ine corporelle. 
On trouve dans les Orcionnances des Rois de France, 
( tom. I. py 72. 80.) gte perſonne ne pouvoit etre ar- 
 Tete ni mis en priſon pour aucune dette particuliere , 
meme (ibid. vol. . p. 27.) qu il etoit permis d ar- 
' racher des mains der officiers un priſonnier arrete , ſous 
quelque pretexte que fut, d moins d un crime capital. 
Quand Bouchard de Montmorenci rejetta conſtam- 
ment le jugement de Philippe I. qui le condamnoit en 
fareur de Abbé de St. Denis, on lui permit de fe re- 
tirer , mais on ne Fempraſonna point; attentat aw 
droit naturel, violation de la liberté alors inconnue 
a Francois, comme le dit expreſſtment F Abbe Fuyer : 
» | non tentur, mos neque enim Francorum eft, ſed recedens. 
* f 5 
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„ mes, que Vinfernale invention de Buſris, en 
» ce qu elles reuniſſent à Villegalite la plus odieuſe 
Aol tandis que ce 


» ſupplice n ẽtoĩt du moins que Facte de phrenelie 
„ Tun monſtre inſenſẽ tel que la Nature wen vo- 


» mit pas deux en pluſieurs ſiecles. 

„ Is ne ſe laiſſeront plus abuſer par le grand 
„& myſterieux mot de ſecret ꝙ Hatz ils penſe- 
„ Font que celui qui tendroit a faire, des interets 
» des peuples , & de ceux des Souverains, deux 
„ objets diſtincts & ſpares; feroit un art auſſi 
» criminel quiinſenſe ; ils penſeront que le veri- 
v table ſecret ¶ Hat conſiſte uniquement a rendre 
» les hommes heureux, & par conſequent a les 


» laiſſer & maintenir paiſibles poſſeſſeurs de leurs 


» travaix & de leur liberte.. 


„Ove nul homme n a droit Paſſigner les cir- I. 
„ conftances ou Ton peut permettre de violer la | 


„ propriete, cette baſe unique de toute ſociete , 


1 | 


» indigne d'etre citoyen. 
„ Que celui qui fut charge de maintenir ce 
» droit de profriete, ou plutot qui ne ſut cr que 


dns cet objet, „„ 


v har conſequent il ſera definterefle de la choſe 
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z fiance des citoyens & devient Pennemi public, 


» lorſqu il y atente. 
„Il penſeront , qui n, ſe donnerent un Prince 


„ due pott ſe preſerver C uuoir um maitre , & eſt a- 


„ dire un tyran viola eu des droits naturels anté- 


„ rieurs à toute Hiete, & conſequemment 


» 2 toute autorite. 

„Ils penſeront qu'il neſt point de propriets 
» plus chere & plu< ſicree que celle de notre li- 
„ berte perſonnelle, & ſur- tout que celt etre 


5 » Etrangement av eugl ſur ſes interets & ſes 


„ droits que de conſentir a la perdre à la vue 
» d un papier illegal , quand on peut enchainer la 
„ main qui Pa ſipnc , & qui le livre aveuglement 
„ aux fantaiſies des maitrefſes, & aux vengeat= 


» ces des Miniſtres & des Commis. 


» Envilagez tout cela, Prince, avant que de 
» prendre le parti dangereux ꝙ oppilmer les hom- 
„ mes ſous le faix du Deſpotiſme ; reflechifſez -, 
„ que dans les pays ou le Peuple fera ſerf, o 


» publique, & ne ſera pas maitre de ſurveiller 
v a ſes intetets , de calculer les avantages qu'il 


® Ce mot eft de Pline & Trajan. 


— 
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„ droits, de prevenir les atteintes qui peuvent 
» etre portees , de travailler & de jouir en paix, 

» de ſavoir ce qu'il doit & pourquoi il le doit, 

„ de ne payer que les retributions neceſſaires à 
— & aux ſonctious de Fautorite tute- 
„ laire a laquellc il s'eſt ſoumis pour fon plus 
„ grand bien; refi2chifſez que dans un tel pays 


„il ny aura ni forces, ni richeſſes, ni enſem- 


» ble, ni conſiſtance, ni induſtrie; qu'une telle 


, conſtizution ne {auroit ét-e appellce ois 


qu elle eſt contre nature & par conſequent inſta- 


» ble & orageuſe; qu'il weſt : i fol, ni climat, 
„ ni refſources naturelles , qui puiſſent reſiſter. 


» aux terribles influences dun pareil brigan- 
» dage ; qu un tel Royaume ſera pauvre, obere, 
» inculte, depeuple, envahi par le premier qui 


* ſi un ſeul homme reveille d autres 


» ſerea des ce moment le plus foible comme le 
» plus deteſte de tous les etres malfaiſans, & 
„ vous deviendrez la victime publique, comme 
» vous eticz le veritable ennemi national. 


» En un mot, ſoyez juſte , non pas parce que 
» cela eſt bonne, mais parce que cela eſt nece{- 


_ retire de Fadminiſtration , de repriſenter es, 


» oſera profiter de cette criſe funeſte : ou plut6t 


» hommes de Taſſoupiſſement de Ieſclavage , vous 
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„ & n'oubliez jamais qu'un Prince qui 
»» amene 2 lui toute Fautorite, la perd toute. (1) 


Un tel diſcours n'eſt pas d une morale deli. 
cate & recherchee fans doute ; mais il eſt de bon 
ſens, & ſes principes ſont egalement conformes 
au reſpet di aux droits des hommes & aux 
_ veritables interits des Princes. 

On peut le reſumer en rapportant - ce mot 
' Celebre de Seneque , devenu Vepigraphe de la 
tyrannie : timet menten . Tel oft PArret irrt vo- 
cable des Deſpotes, Pautoritt crainte de tous , 
craint tout. Et Thales diſoit à mon avis une 
grande verite, quand il citoit un vieux tyran 
| pour la choſe la plus extraordinaire ut eus un- 
dans ſes vojagrs. 


- — 
. — e 


(x) Cetoit la ma ĩme dun habile tyran. Tibere di- 
ſoit au Senat: les ®rinces ont aſſea d occupations : ils 
ont aſſes de pouvoir : on le diminue alors qu un veut 
trop Faugmenter. Satis onerum Principibus , ſatis etiam 
„ minuit jura quoties gliſeat poteſtas. 
| ( Tacit. annal. lib. III.) 

| Fo demunn nite eft potentia qua viribus ſuis modum 
znponit, dit Sallufte. 05,4 

* Eercule Furicus. X 
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Ceſt avancer une nouveaute bien hardie, ſang 
dome, que de dire aux Souverains z vor &tes 
les ſaluries de vos ſujets , & vous devez ſubir les 
conditions anxquelles vous ejt accorde ce ſalaire , fous 
peine ds le perdre. 
Examinons 6 ce principe eſt hazarde , car ſon 
Enonciation eſt tres- nouvelle; & ſi d autres Fran. | 
cois Font penſe avant moi, je fuis peut-etre le 
premier qui ait ofe Pecrire. Les hommes alors 
meme qu ils ſentent la verite & qu ils veulent 
lui rendre hommage , Palterent encore & ſe 
laiſſent aller à des megagemens de convention, 
fruits des prejuges admis & fomentes dans la 
ſociete. Le forge de la raiſon, diſoĩt Bolinbrogke , 
uſurpe ſon fiege & exerce ſon pouvoir. II ſeroit tems | 
de ſecouer cet eſclavage de Feſprit, & de voir | m 
ſi la liberte courageuſe de penſer tout haut, | 
ne fauroit introduire tot ou tard celle Pagir. | _ 
On a compare ſouvent la ſouverainete à Tau- 
torite paternelle. Ceſt une belle idee fans doute 
que celle d une telle harmonie ſociale : le premier 
qui la concut ẽtoĩt un homme vertueux, doue 
un beau genie; mais je le repete, helas! & 
Fexperience de tous les äges repete avec moi, 
que la veritable generofite eſt la vertu la plus 
rare cher les hommes, & ſux- tout chez les Rois, 


q 
[I 
3 
d 
cl 
fi 
Al 
ef 


8 2 © 


3 
- 


an 8 A F 7 * 


r 


zun LE DES TOT ISR. 95 


qui ſont les moins eclaires des hommes. Remon- 
tons donc aux veritables principes , ou plutoc 


3 la veritable origine de la Royauts, & aban- 
donnons , quoiqu'a regret, la ſublime & douce 


chimere des ſorverains Peres de leurs fſujets ; car 
fi la Nature bienfaiſante accorde quelque fois 
aux nations un Henri IV, elle ſe repoſe de cet 
6 longue 
ſerilite. 
L'homme veut etre heureux : ũ veut jouir : il fi. 
= gor venne joukr avon ELLIS 5 
car les jenillrees cumeſrenths 2 


On ne jouit guere que par le travail; ark 
terre que nous habitons eſt une bonne mere; 


mas elle veut ere fullicitee. (1) | 
L'idee d une propriets acquiſe (2) par le tra- 


(1) Varron a dit: Dii laboribus omnia vendunt - fa- 
cientes Deus adjuvat , & on le repetera long-tems apres 
lui, avant de le dire mieux. 


(2) Jai cru pouvoir me diſpenſer de diſtinguer ici 


trois eſpeces de proprietes , (la perſonnelle , la mobi- 
liaire, & la fonciere, ) comme Font fait les Ecrivains 
iſtes, fans doute avec raiſon ; car ii falloit eta- 


bi & a verites trop long-tems 


AD 
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donne la Nature; cette idee ſe perfectionne dans 


ſes analogies quand om la medice , mais indepen. 


damment de toute reflexion. 


priver eft mechant , injuſle , & notre ennemi , que 
nous pouvons & que nous devons meme repouſſer , 


reprimer, & mettre dans Pimpoſſibilite de nous nuire, 


Par tons les moyens qui ſont en notre pouvoir. 
L inſtinct, dis-je, nous enſeigne tout cela, 
avant que des combinaiſons ſociales nous aient 


une propriets, par cela meme les attaque toutes. 


Le Caraibe defend, & a droit de défendre 


"0 qu'il a pris à la courſe ou dans les lacs, 


I” I IE 


nepligees , pour en deduire les conſequences qui for- 
ment le veritable ſyſteme de Veconomie politique; mais 


u weſt queſtion ici que du reſpec inviolable di aux | 


propricter, & des conditions ſous leſquelles on a pu 
les mettre ſous la ſauve- garde d'un ſeul ou de pluſie urs. 
Or Videe de propricte ſuffic à cet objet; vous Feten- 
cke & la ſubdiviſerez autant que vous voudrez ; tou- 
„ 
demment les memes droits. 


: Linſtinct nous dit: que la recolte que nous | 
avons ſemee eff & nous; que quiconque vent nous en 
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comme homme ſocial defend & a droit de de- 


fendre le champ qu'il a ſemè. 
Quelle elt la difference qui fe trouve entr'eux ? 


Le Caraibe n'a que ſes deux bras pour protec- 
teurs du fruit de ſes travaux; Phomme ſocial reu-. 


nit les liens à ceux d autres hommes affocies, pour 


Päaider à cultiver, à ſemer, a recueillir , a de- 


fendre , faconner , echanger ſes proprictes. 
Mais les hommes ſe trouvant trop partages 
entre les ſoins de cultivation & de defenſe, 


ont mis toutes leurs proprietes ſous la ſauve- 


garde d'un ſeul ou de pluſieurs, revetus de ce 
que nous appellons Tautorité ulaire 5 C eſt-à- 
dire, du pouvoir d exercer la police, pour qu'on 


puiſſe ſemer & recueillir en paix ; de ſonner 


ralarme dans la communauté, lorſque Fennemi 
du dehors la menace; de reunir, en un mot, 
les forces de tous . pour tel ou autre avantage qui 
doit en refulter pour tors. - 

I fuitde-la, que le reſpect de la propriẽtẽ eſt 


| la baſe comme Pobjet de toute fociete & de toute 


legislation; de celle meme qui, par ſes defauts 
ou les efforts contraires des paſſions humaines 
mal contenues , ſembleroit la reſpecter moins. 

Un des plus mepriſables , mais cependant des 


| Plus accredites proneurs du pouvoir arbitraire, 


G 
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. n'a pas 
pu $Sempecher d'en convenir duus la theorie des 
Letras, & cet aveu , pour le dire en paſſant, 
ne laiſſe pas que de Fentrainer dans des contra. | 
dictions paſſablement ridicules. 
Dans le Gouvernement feoJal, dont ie prineignt 
vice, & peut-Grre le ſeul, (+) crit de ne point | 
pro. Eger le droit de propriete de la claſſe nuurri- 
_ ciere, la plus nombreuſe & la plus utile portion de 
human tẽ dans ce Gouvernement, qui n'etoit 
gere qu'une affociation des plus forts c ntre les 
plus foibl es, aſſo( ĩation mal dirigee, meme dans cet | 
objet, puiſque le defaut de police & d'harmonis 
concouroit toujours a faire prevaloir quelque tyran | 
au fein de cette anarchie ; d-ns une telle conſti. | 
tution, dis. je, vous trouverez des idees diſtine. 
tes de propriete. | 
Qu en wobjecte „ 
Germains legislateurs feodaux , fi Fon peut e 
primer ainſi, ne furent gvere occafionnees que | 
par Famour du pillage & emulation de la gloire | 
militaire , & que Videe de prog ritt n entroit pour 
(1) Neſt vrai que oe feul define doi entrlner i 
diffolgtion de la focicte. TD 
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ques; mais le pillage emporte lui-meme Fidee 
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De tels hommes reficchifſoient peu ſans doute 
ſur Part de perfectionner les inſtitutions politi- 


de propriete , car aucun devaſtateur ne voudroit 
ſe voir enlever le fruit de ſes ſpoliations; & 
d' ailleurs les Germains * ne ſe partagerent pas 
plutot les poſſeſſions conquiſes, que Fidee de 


propriete ſe mala naturellement à celle de tra- 


| wail, & idée de defenſe & de reſpecł à celle de 
propriete; & voila pourquoi le don des fiefs, 
Fabord precaire & momentane , Serendit à la 
vie du donataire: il devint meme bereditaire dans 


tir que les retributions que la fociete departit a 
celui qu elle a revetu de Pautorite tutelaire , 


ont deux objets; le premier renferme tous ceux 
Tutilits publique; le ſecond renferme le ſalaire 
dis & cet Officier public , qui ne perdra pas fon 
tems à veiller ſur les prwprietes des autres, ſans 
qu'on le dedommage ge ces fonctions penibles 
& continuelles, & qui d ailleurs eſt oblige de 
91 des cooperateurs. 


7 — 
rans ſeptentrionaux. YR 5 
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Il ſuit donc de tout ceci, que le Monarque n eſt 
autre choſe que le ſalarie de I Har, ſous toutes 
les conditions qu'emporte ce mot & cette fonc- 
tion de ſulariẽ; car la fociete ne le paie pas, cet 
Officier public , pour lui epargner dela peine , 
mais afin qu'il prenne celle de defendre la | 
maſſe des richeſſes publiques, & parconſequent 
chaque propriete porticuliere. : 
Vun des plus reſpectables Rois qui ait jamais 
occupè le Trone, Henri IV, difoit : en quoi ſreis-Je 
different du refle de mes ſujets , ſmon en ce que j at 
force de la juſtice à ma diſpoſition ? C'toit une 
de ces verites de ſentiment qu'il retrouvoit dans 
fon ame, aflez grande pour la publier ; vil eũt 
r:f:chi davantage, & qu'on eũt eu le courage 
ou [Fiaſtru&tion nëceſſaire pour lui faire ſuivre 
& approfoudir cette ide, il auroit compris que 
cette force de la juſlice ne reſidoit en lui , que 
parce qu'elle lui avoit ete confice ou tranſmiſe; 
il auroit defire qu'on Fapprit a ſes enfans, pour | m 
les preſerver des amorces trompeuſes du pouvoir | 
Remontez 2 Forigine des choſes, & vous ver- 
rea toutes les autorites deriver des principes | 
que je viens dexpoſer. Dans le Gouvernement 
feodal , gincralement introduit par les conque- 
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rans ſeptentrionaux, qui fut ſi long tems la 4. 
gislation commune à preſque toute Europe, & 
5 dont les debris ſubſiſtent encore dans les deux 
t | tiers de notre hemiſphere ; dans le Gouverne- 


» | ment fcodal, la couronne n'etoit certainement 
| regardee que comme un office militaire, & non 
© | comme une propriete ; cette verite eſt inconteſta- 


ble. Aucun pays en Europe, (1) quelqu'anarchie 
qui s' fut introduite , quelques deſpotiques & 
& farouches conquerans qui y euſſ-rnt fait des 
invaſions, n'etoit adminiftre dans des tems d igno- 
rance & de barbarie , que par un Gouverne- 
ment legal & limite ; parce que I Europe preſyue 
entiere Etoit couverte des nations ſeptentrio- 
nales, ou du moins milangte des reſtes de leurs 
nombreuſes irruptions , & que les legislations 
ſeptentrionales les plus anciennes, celles meme 
| . dont il ne nous reſte que les traces les plus con- 
* | fuſes, paroifſent avoir toujours ere les plus dia- 
" | merialement oppoſes a Tautorité arbitraire. II 
" | appartenoit à des fiecles plus civiliſes & plus 
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1 (1) hs a 
| breuſes dans le cours de cet ouvrage, une erudition 
affectee ; mais fi c'etoit ici le lieu de cette diſcuſſion , 
Jerablirois cette aſſertion par des preuves inconteſtables. 
| —_ 3 | 
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inſtruits , mais marquẽs du ſceau du Deſpotiſme ] 
ſous lequel les hommes vils & rampans ont 
altere, oublic ou perdu les notions les plus 
ſimples & les plus naturelles de la lherte; il ap- 
| partenoit, dis je, à ces ſiecles, d admettre & dẽſen-. 
dre le principe monfiruenx de I ebciſſance paſſive a la 

la velonte A um ſeul. | 
Que conclure enfin de cette chaine de theors. 
mes Evidens , f ct weſt que le peuple SaLARIE le 
Sorrverain 9892 

Or, celui qui paye a droit de renvoyer 
celui qui eſt pay, ſi le premier ne retire pas | 
les avantages qu'il efperoit de la retribution 

volontaire accordee au ſecond ; bien entendu 
que le ſalarie, inſtitue pour proteger les Loix & 
veiller ſur leur execution, doit etre à ſon tour 
protege par elles; car la licence & les factions | 
_ cauſent a la ſociẽtẽ 2 

la tyrannie. | 
I ſuit ſur-tout de tout ce qui a precede , que 

celui qui, cree pour defendre les proprietes 
uſurpe fans ceſſe ſur elles, commet le forfait le 
plus dangereux pour les hommes, dont la con- 
fiance eſt trahie, 2 
& le plus puniſſable. | 
Ta uation kan ungen par re plus pu: 
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penſer differente des auzres hommes, & cela 


der & cette education, parce qu'elle y & la plus 
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Ente que le tyran, lorſque le pouvoir arbitraire , 


par venu à ſon dernier delire, a diſſout tous les 


liens de opinion, & epuiſe les refſ,urces que 
la terre offre a ceux qui a cuhivent en libertez 
ainſi les homm 3 fe vengent t6t ou tard: il va- 


loit donc mieux les fe. vir & leur &re utile, que 
les depouiller & les vexer. 


Voila ce que les Rois ne comprennent pas, 
parce qu' ils ont une m niere de ſentir & de 


doit etre, vu leur education ſtupide & preſque 
feroce ; la nation q'.1 devroit fans doute prẽſi- 


incereflee, non- ulement ne dirige pas le choix 
des inſtituteurs de ſes princes, mais encore les 


voit preſque toujours tires de la claſſe des cour- 


tiſans, objet de fon mëp is, ſi ce n'eſt de fon 
effroi. Quelle eſperance doit-elle concevo.r d un 
tleve cunfie a de telles mains? | 


(1) Plaon & Sees dene ren une c 


— 


( ») Ceft for-tout dans aße, veritable patrie ds 
Deſpotiſme , que Fon trouve des exemples de cette tu. | 
* 
5 e. Huſſein fit pluſieurt actes de dé vo- 
64 
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que des Sultans, s ils euſſent traine comme eux 
leur vie dans la triſte obſcurite 1 
Fon ne rencontre que des eſclaves, & dou 


tits 


8 


tion, & beaucoup d aumònes pour avoir tue d'un coup 


dæ fuſil un canard, auquel il ne vouloit que faire peur. 


ſoĩt· il, de Soppoſer aux decrets de la Providence; C- 


toit ſans dqnte auſſi pour ne pas contrarier la forte con- 


cupiſcence que I Etre fupreme avoit miſe en lui, qu'il 
depeuploit la Perſe de ſes plus belles femmes pour rem- 


plir' ſon ſerrail ; le meme Sophi reEpondoit a ceux qui 
li difoient que les ennemis approchoient d Iſpahan ; 
Ceft aux Miniſtres d j pourvoir , ils ont des armees ſur 
pied pour cela. Pour moi je ſera content, pouruu qu on 


me laiſſe mon palais de Farabath. 
Ceſt ainſi qu un Prince de nos jours croyoit fon trone 
en flirete , & ſon Royaume parfaitement adminiftre , 
_ quand il avoit cent millions dans fon cabinet, ſous fa 
ad 

Si vous voulez ſavoir ce qu'eſt education des Princes 
 Celpotiques , liſez le canon du Sultan Soliman I, pre- 
| ente d Sultan Mouzad IV, pour ſon inſtruclion, im- 
prime chez Thibaut a Paris, 1725. 


ne retire qu une faſtueuſe ignorance , od 
ment de. tous les organes & la fatiete de tous 


Le feu prit un jour a la grande falle de fon palais, il ne 
vouloit jamais permettre qu on Feteignit, de peur , di- 
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On convient afſez communement du beſoin 
apprentiſſage pour tous les metiers : celui de 
gouverner ſes ſemblables eſt le ſeul pour lequel 
tout homme ſe croit des talens. 

„Le plus apre & difficile metier du monde, 
„à mon gre, dit Montaigne, c'eſt faire digne- 
„ ment le Roi. Sans doute, mais il en eſt de ce 
metier comme de tant d autres; il eſt fort aĩſẽ 
de le faire mal, & c ſt ainſi dull arrive preſ- 


que to. jours. 


babs ena 
par les lecons qu ils regoĩvent, fort au-deſſous 
de Thumanité. II faut cependant que tous leur 
foient ſoumis: de quelle eſpece doivent etre 
les hommes dans ce Gouvernement? Mr. de 
Monteſquieu pretend que la botte que Charles 
XII menaca le Senat de Stokolm de lui en- 
voyer pour le gouverner, auroit auſſi bien ad- 
miniſtrẽ qu'un Deſpote. Jen ſuis perſuade; je 
crois meme qu'un Prince qui , fuccedant a quel- 
ques Rois deſpotiques, auroit tete & de 
ccur pour connoitre le vice de ce ficau terri- 
ble, decore du mot Gonvernement , ne trouve- 
roit parmi ſes ſujets que des automates pour 
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ſeur, sil avilit & déna ure ainſi Thumanité! 
Et les Princes arbitrai:es veulent etre reſpeRtes ! 
Ceſt a leur approche qu'on peut &ecrier avec 
Eſchille : ,, La Majeſté du tr6ne a diſparu: ce 
» reſpect, qui rendoit inviol«b'e la perſonne de 


„ nos Rois ; tous ces ſentimens ſe ſont evanouis: | 


» un morne effroi les remplace.” * 

Les Rois qu'on n'occupe jamais que deux & 
de leurs plaiſirs, conno:Ment peu de rapports; 
ils ont conſequemment peu d'idees. Les Hiſto- 
riens & les Poetes font pour eux des corrup- 
teurs dangereux , car le# Piinces nont pas les 
connoida:\ces necefſi res pour ſe preſerver & fe 
mefier des inſidi- uſes adulations & des laches 
rẽticence dont tant d*Fcrivains mercenaires in- 
f. ene & ſoui'lent leurs ecrits. Quel Eſclave 


oſe derromper ſon merite * On a dit depuis long | 


tems, que c lui qui commande à trente legions ef 
I plus javant h mme de © Univer:. (1) 
Peu de Citoyens ont le courage d ever la 


8 


® Coephores. 

(1) Ce mot eſt de Favorin , fameux grammairien, qui 
| fit ce te repor ſe apologe:tque a ſes amis. qui lui re- 
p'ochoient d avoir cede à I'tmpeteur Adrien, dans une 
d.ſpuie ou il avoit raiſon. | 


8 


- 


miſſons oppreſſẽs par la tyrannie, & nous cou- 
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voix en faveur de la verite 3 nous trahiſſons 
preſque tous la cauſe de la patrie, ou plutot 
celle de homme, par une crainte ſervile, ou 
par une puſillanime complaiſance. II meſt pas 
du ben ton de diſputer ni de contrarier; il eſt 
bien plus conforme à Phonneters d etre ſervile 
& rampant , car c'eſt aſſurẽment la mode. Ainfi 
les opinions les moins reflechies, & ſouvent les 
plus nuiſibles, ſont facilement accreditees chez 


les hommes; on n'oſe point les detruire ; il weſt. 


pas meme permis de les combattre : ainſi les pre- 
juges & les erreurs g enracinent: ainſi nous ge- 


rons au devant delle par nos adulations , notre 


admiration meme; ainſi nous oublions volon- 
tiers nos malheurs, & nous les pardonnons a 


ceux qui nous favent etonner par Phabilete de 
leurs manceuvres & Paudace de leurs forfairs : 


rien i entraine le culte des bonumes gomme Pillufron , 
dit un Auteur ctlebre *; en effet, nous ſom- 
mes preſque tous des enfans, car Feclat nous 


Demetrius de Phalere diſoit à Prolomee , que 


umi des hommes, © t 
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Phifloire — precepteny des Princes; 
parce qwili y tronvent utiles lecons , que ceux, 


qui les approchent n'oſeroient pas leur faire Mais 


il vouloit parler, fans doute, de Vhiſtoire ecrite 
par des Philoſophes, au milieu d'une nation li- 


bre; Fon ne remontrera pas de nos jours, & | 


preſque en aucun tems, un pareil exemple. 
L'hiſtoĩre eſt une longue & monotone com- 
pilation des malheurs de Fhomme , & trop ſou- 
vent le panegyrique des malfaiteurs publics; 
Heros; & la plupart des hommes liſent ces re- 
cueils de faits comme des contes de Fee, ou les 


En un mot, il nous faut du bruit & de la 
terreur (1), & ce n'eſt pas le moyen le moins 


-» 


—— 


(1) Petrone a dit: primus in orbe Deos fecit timor. 
Cela n'eſt pas vrai; mais il eſt vraĩ que les Dieux n ont 
jamais Cte adores fans ẽtre craints, ou plutöt qu'on les 
a craints au moment ou Fon a devine leur exiſtence. 
Ce ſentiment eſt Fouvrage des Pretres , fans doute ; 
mais ils ont bien juge les hommes qu'ils avoient a 
ſubjuguer , quand ils ont fait de la terreur la baſe de 
leur autoritẽ. 


Geans & les combats piquent & reveillent a | 
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| far d'en impoſer aux hommes eEnerves par les 
_ inſtitutions politiques, que de les mepriſer & 
de les braver. : 
On peut remarquer que le plus ſouvent, 4 
Fhiſtoire , la celebrite eſt en raiſon inverſe de 
Purilite ; c'eſt ainſi que les hommes jugent au 


premier coup-d' eil, & ils attendent rarement 
le ſecond. Les extremites ſe rapprochent. Un 
homme tres- ſage , quoique pourvu dun grand 
genie, ne fait ſouvent pas plus de bruit dans le 


monde qu'un ſtupide; on apprecie les Princes 


& les Miniſtres par la difficulte apparente de ce 


| qu'ils ont fait; il ſuffit qu'une choſe porte l em- 
preinte de Pextraordinaire pour etre louce:- Que 
la Nature dans ſa colere nous donne un ſecond 


Richelieu, nous Padmirerons encore pour prix 


des nouvelles chaines ſous leſquelles il finira 
de nous &craſer. 


Oh combien nous ſommes imprudens ! com- 
bien Pexperience des autres eſt un trẽſur perdu 
pour nous! Si Pambitien & les ſucces des con- 


querans , fi la puiſſance abſolue des Deſpotes 
peuvent inſpirer de belles odes, Foubli de ce 


qu'on doit aux hommes a fait des betes fcro- 
| ces, de Princes qui euſſent cte eſtimables par 
F leur valeur & leur talens militaires ; eh! qu eſt- 
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ce que le genie le plus beau & le plus vate.“ 


Sil ne reſpecte pas les droits de Phumanite ! La- 


de ſes ruſes ? Celui qui in venta la herſe fut plus 


precieux au monde que celui qui rendoĩt des 


ſceptres a Porus. 


Pourquoi vanter la gloire des conquerans ? _ 


eſt-ce pour exciter leur emulation , ou pour en 
augmenter le nombre. 
Renvoyons les conteurs Eloquens de revolu- 
tions & de batailles a un fage des rives du 
Gange, dont il eſt bon de rapporter ici le ſyſteme 
philoſophique fur la gloire & les beros. - 
Les enfans de Tamerlan furent depouilles de 
ſes conquetes bientdt apres {a mort. (1) Babar, 
fon fixieme deſcendant, avoit ete chafſe de Sa- 
marcande par les Tartares. Ce jeune Prince ſe 


_ refugia dans le Cabuliſtan , dont le Gouverneur 


Ranguildas Paccueillit avec affection. Cet homme 


habile , interefſe par les malheurs du jeune | 


Prince, lui conſeille la conquete de Findoſtan, 


— 


(1) Cette anecdote eſt tirce de Fhiſtoire politique & 
philoſophique du commerce des deux Indes. 


 admire-t-il la. bigarrure de ſa peau , & la varicte 


dirige cette entrepriſe, & la fait teuſſir. Babar , 


N 
u, 
te 
us 
es N 


— 


sun 11 DeSPOTISME. 111 


conquerant & maitre abſolu, fu: bient6t Deſ- 
pote; Ranguildas faifoit un jour la priere dans 


le Temple, il entendit un Banian qui s'ecrioit : 


» O Dieu! Tu vois les malheurs de mes freres, 


„ nous ſommes la proie d'un jeune homme qui 


v nous regarde comme un bi-n qu'il peut dith- 
„ per & conſumer à ſon gre. Parmi les nom- 


„ breux enfans qui rimplorent dans ces vaſtes 


v contrees, un ſeul les opprime tous. Venge- 
» nous du tyran, venge nous des traitres qui 

„ Font porte ſur be tine fans Q oY Goſh 
» juſte. 


Ranguildas gapproche as Banian & lui dit: 


»O doi qui maudis ma vieillede, ecoute fi je 


„ ſuis coupab'e : c eſt ma conſcience” qui m'a 
„ trompe. Lorſque Jai rendu Fh=:itage au fils 
„de mon Souverain , lorſqu: Jai expoſe ma 
„ fortune & ma vie pour etablir ſon pouvoir; 


„ entendu ta priere, je beniffois encore le Ciel 

„ de m'avoir accorde dans mes derniers jours 
» les deux plus grands biens , le ** & la 
+» gloire. 
» La gloire , dit le Banian : apprenez , Ranguil- 


„Dieu m'eſt temoin que Jai cru me conformer / 
„ @ ſes ſages decrets, & qu'au moment ou Jai 


TH. _ L. 3) 


» das , an'clle x appertiens qu'a la om, &f nee 4 
„ des actions qui ſont eclatantes ſans etre utiles aux 
„„ bommees 5 ch! quel bien avez. vous fait a L'In- 
„ doſtan, quand vous avez couronne Penfant 
„d'un uſhrpateur; aviez- vous examine sil fe- 
„ Foit le bien? s'il aurvit le courage & la vo- 


,» lonte a'erre juſte? les lumieres qui font dif. 


,» Cerner la verite à travers les prejuges , les 
„ paſſions & les courtiſans ? vous lui avez, dites- 


„ vous, renin Vheritage de ſes peres ; conme fs 


„ les hommes puutvoient etre leguss & poſſedes a la 
„ facon des t'rres & des troupeanx. Ne preten- 
„dez pasa las ire, Ranguildas ; ce ſeroit vou- 
» loir que de F übles agneaux benifſent les 
__— avares qi les livrent 2 des bouchers 


> impitoyables ; que fi vous voulez de la recon. 


„  noiffance, allez |: chercher dans le cœur de 
„Babar; il vous la doit : vous avez achetée 
„ aſſea cher [pour le bonheur de tout un 

\. peuple. | 
Je ne fais fi ce fait hiſtorique eſt vrai : mais 

ine Feſt pas, celui qui Pinventa le premier, 

a des droits ſur la reconnoiſſance de tous les 

hommes; les apologues les plus celebres de Pan- 

tiquite n'offrent pas une morale auth belle , 


auth utile, & ceſt un ouvrage vraiment noble 
que 
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que celui de mettre en action de pareilles maximes. 
O Princes, le mot charge emporte avec lui 
ride d'un e voir, plutot que dun honneur; we 
grande churge eſt donc n grand deroir. Songes 
que vous n'etes que des hommes. LU'heure qui 
fuit d un pas rapide pour vous comme pout tous 
les humains ; les maux qui vous aſſiegent; les 
beſvins qui vous enchainent comme le dernier 
de vos ſujets, vous le rappellent à chaque inftant. , 


jen appeile à vous: feroit-i! done vrai que 


homme eſt ne pour ttre perſtcutc ? Si la Nature 

ne ſe deſtina pas aux vexations & a Teſclavage, 
que! tre mo ſrucux quien intolerant, un tyran, 
un D-fpur:! Nous ne faifons que paſſer ici- bas ; 
un coeur honrete ne fe pe ſuadera jamais que 
noire perſo:1nalite foit Punique objet de ce paſ- 
ſage, & tant que la Nature nous accorde de la 
durce, elle a fans doute une autre defignd- 
tion. 9 


, N g 1 g 0 : . of - , * . * + 
——ů— ; 


— 


(t) „ La fourmi glorifie la main qui va fate; mais 

; ce neſt point par des auto-duy-f2s ; celt en fe batiffant 

» des demeures, en rempilitint fes magaſins de re- 

„ coltes ramaſſies de ro: part avec un travail infa- 

„ tigable , en procrcant «4; tuurmis qui vont à leur 
1 


16 „ 1 
Les Princes ont de grands moyens d' etre 
mauvais , mais ils en ont auſſi d' etre bons; 


puiſque Phiſtoire traite preſque toujours de leurs | 


ſemblables. Or c'eſt pour la conduite que Vex- 
perience eſt reellement la bouſſole de Phumanitẽ; 
& le bon ſens doit tirer des faits les refultats & 
les principes que Phiſtorien n'ole pas ecrire. 

— Unctablifſement vraiment utile, & digne detre 
admis dans un pays libre ou Pon trouve encore 


potiſme toujours oppreſſeur & deteſte , toujours 
inquiet & menace , foulant ſes eſclaves, de- 
pouillant la terre qui les porte, luttant contre 


——_——___@_— 


„ tour fonder de nouvelles colonies ; 0 homme qui 
v que tu foit, ta patrie eſt ta fourmiliere ; imite la 


. fitu y es de trop, va chercher un autre | 


2» terreins ou il y ait de la place pour toi & les tiens; 
» ſi tu y rencontres de tes ſemblables ne les maflacre 
39 pas; ne les fais point ſervir a ta mollefle, à ton 


„ avidite, à ton ambition; mais fois leur triptoleme ; 


2 & ne leur amene pas des moines. ” 
( Fragment de Pallemend de A. Muller. ) 


(1) La Chine nous donne ſcule ce bel exemple. 


* 


des hommes, ſeroit un tribunal d'hiſtoire, (1) 
qui, degageant chaque fait des illuſions dont | 
les hiſtoriens Font obſcurci , montreroit le Def. 
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Ja nature, ſes forces, ſes richeſſes, ſes reſſour 
ces, & toujours fon propre deſtructeur apres 
avoir tout ravage. NV 

Ceſt à cettte ecole de verite que les Princes 
apprendroient „ que la liberte apporte des bene- 
„ ditions en depit de la Nature, & qu'en depit 
» de la meme nature la tyrannie apporte des 
„ maledictions ; que Feſclavage a toujours pro- 
„ duit de la lachete , des vices & de la miſere , ” * 
& qu'il weſt pas une ſeule epoque de la deca- 
dence un Etat, qui ne fe rapporte à Paltera- 
tion interieure de fa liberte. En effet, le Gou- 
vernement a tant d'influence fur les opinions 
& les prejuges 3 & ceux-ci donnent inevita- 
blement aux hommes, à tout un ſiecle meme, 
une ſi puiflante impulſion, que les efforts du 
Deſpotiſme, & Fabrutiſſement inſeparable de 
la ſervitude doivent bouleverſer ainſi la ſo- 
ciete. 


s: | Mais on trouver des philoſophes capables de 


SW” WW  v ww WC. 


F 


re reprendre les Grands & de defendre les hommes? 
on |} Le courage qui fait braver le danger des armes 
*> |} eſt le plus commun de tous, & cependant le plus 
971 — — 
orden, dife. fur Sulluft. 
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eſtimè ; le courage de principes , de conduite & 


de mœurs eſt bien autrement rare & precicux. 
Nous »'oſors pas penſer autrement que tous les 
autres, quand il ya du danger a lutter contre 
Topinion generale ; nous ne ſavons pas meme pen- 


inſtitutions ſociales nous ont imbus des prejuges , 
que les ambitieux & les maitres nourriſſent avec 


Join; Vefprirt imitateur (1) adroitement fomente 


par eux, devient PFeſprit univerſel ; or feſprit 
imitateur eſt en tout genre Pivraie du genie; il 
_ Etoutfe également les lumieres & les principes. 
Les ames $enervent , les tetes s'aſſoĩbliſſent, les 
devoirs ſe dcnaturent : tout ſuit Vimpulfion du 
Deſpote & le torrent de la ſervitude. Lobeiſance 
p2//ive devient à la mode, comme Famour de 
Ja Kberte etoit la vertu plus commune dans des 


tems plus heureux & ſous des gouvernemens 


os added 


Il eft meme bien difficile que la liberte une 


ms 
1 


, — — * 
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(1) Tentends ici le mot imitateur dans fon accep- 
tion la plus ordinaire; car fi Von diſcutoĩt ſon accep- 
tion rigoureuſe, il eſt certain qu'il eſt impotfible da- 
voir une idee ui d'imaginer une forme qui n'imite rien. 


ſer autrement que tous les autres, quand les 
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fois alterce retrograde, & que le Deſpotiſme 
garrete dans ſes progres avant la revolution 


qui produit des hommes, qui met chacun a fa 


place, qui venge les nations & Thumanité; car 
le Gouvernement & les circonltances forment 
& developpent les citoyens mois gu ils ne les 
denaturent. 

* hs finds hens. exile, chaſſẽ d' uno 
republique , il ſeroit tolere dans une monarchie z 
il y auroit peut-etre meme quelque emploi ; it 
gouverneroit dans le Deſpotiſme ; ce ſeroit le 
meme homme, il ne differeroirt en rien de lui- 
meme: il ny a de difference que dans Parrange- 
ment que ces divers Gouvernemens donnent a 
chaque individu. . 
Renverſons 0 


| tourmente , mis à mort dans le Deſpotiſme, 


ſubſiſteroĩt dans un etat mediocrement admi- 
niltre : dans la republique, il leroit un Dictateur 
Romain. Cette proppoſition eſt la meme que la 
precedente. - 
Nous avons en general bien ptus de ſoupleſſe 
& &'claſticite que de conſiſtance & d energie 3 
les hommes ſuperieurs decelent eux-memes c 
penchant, a Fimitation commune a Fhumanire; & 


* genie * grand, fi ce neſt le plus fage , 
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eſt celui qui s'eleve le plus au deſſus de fon 


ſiecle; mais il eſt toujours rappetiſſe, ſi Von peut 
gexprimer ainſi , par Finfluence des erreurs gene. 
rales qu'il trouve accreditzes. Charlemagne, dont 
on adit avec tant de juſtice &d energie: qu'il eroit 
grand parmi les bommes E gi il tleva ſon ſiecle en 
le mettant a ſes pied : Charlemagne etoit profon- 


ſuperſtitions de ſon tems. (1) 


L'homme ballotts & conduit au gre de ſes pat. 


ſions eſt dependant en raiſon de leur mobilite 3 


u obeit au moment ou il croit commander: il 


Lettres ſur la depravation de Pordre legal. 

(z) Ten citerai une preuve ſinguliere que je choiſis 
entre un grand nombre d anecdotes de ce genre, qu il 
ſeroit aiſe de rapporter. 

Ml y eut un proces entre I'Eveque de Paris & FAbbe 


voya ce proces au jugement de la Croix. 

Deux champions ſe tinrent pendant la c:lebration de 
la meſſe les bras etendus en croix , celui de Abbe St. 
Denis fut plus robuſte; celui de FEveque de Paris laiſſa 
tomber ſes bras ; Charlemagne adjugea gain de cauſe 
à FAbbe de St. Denis. ( Mobillon, de re. dipl. L. 9. p. 
+), 


dement eccupe de la diſcuſſion des hereſies les 
plus futiles, & preſque enchaine par toutes les 


Tj hk. > Frogs = = 


de St. Denis , plaide devant Charlemagne. Celui-ci ren. 
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| ſucczs de ſon Deſpotiſme leur propre ſucces. Alors 
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senchaine pour ſe fatisfaire ; & le Deſpote , afſer- 
vi lui - meme à tant de choſes dont il eſt force 
de fubir la loi , peut. etre plus eſclave que le 
moins libre de ſes ſujets , ne parvient a ᷑tre 
maitre qu'en dẽguiſant ſes premiers efforts & 
gagnant des complices , qui font bientöt des 


tout coneourt à la corruption; & c'eſt malheu- 
reuſement là le ſerment le plus facilement excite 
parmi les hommes. Comme les corps croiſſent avec 
lenteur && ſont detruits en m inflant , de meme il 
eft plus aiſe Þttouffer la honiere & le courage que 
de les rappeller (1) „ dit un grand philoſophe 

Il eft facile, par exemple , d amollir les hom - 
mes & de les corrompre par le exe & toutes ſes 
ſeductions; mais il eſt impoſſible de leur rendre 
le courage une fois qu il eſt detruit. De tous 
les moyens que peut employer un Deſpote ſpour 
parvenir à fon but, la faveur accordee am lire 
eſt fans doute le plus efficace; car la violence 


| na == ſucces incertain & Fre. eee 


Wo) eee e aas eg citò extinguuntur ; * 
ingenia ſtudiaque oppreſſeris facilius quam revocaveris. 
( Tacit. vit. Agricol. ) 
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perit avec tout ce qu'il a conſume. La violence 
dctrompe une nation, la reveille & hate fa rẽvo- 
lution; mais il n'eſt point d homme qui ne pre. 
fere des jouilſances commodes & recherchees a 
une vie dure & agreſte; je ſais qu'on ne peut 
pas rigoureuſement appeller luxe toutes les jouiſ— 
fances recherchees : je n'ignore pas que le luxe 
renſerme toutes les depenſes nuiſibles à la re- 
production, fuſſent- elles groſſieres; tandis que 
des jouilfances tres delicates peuvent n etre que 
de faſte, ſi elles ne ſont pas nuiſibles à cette re- 
production 3 mais je pretends qu elles le ſont tou 
jours aux mœurs qui ne ſe corrompent jamais 
a demi; telle eſt notre nature: la moderation eſt 
pour nous une gene ; nul ne fait s'arreter: le 
tyran guette & profite de Pinſtant d'ivrefſs 
gencrale qui doit faſciner tous les yeux. Les 
chaines embellies ne {ont plus des chaines : peu 
d hommes voient dafſez loin pour craindre les 
ſuites de la molleſſe; moins encore ſont aflez mo- 
© deres pour que la crainte de Vavenir contreba- 
lence en ceux Pappas du moment ; la cupidits 
exerce ion mepris , parce que le beſoin des jouif 
lances aiguillonne tous les cœurs, la molleſſe 
enerve au phyſique & au mortal; on devient peu 
Aelient ſur les moyens ; on foule aux meds les 
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principes ; & le deſir de {Cduire des proſelytes eſt 
le dernier degré de la corruption, & Pun de 
ſes periodes les plus certains. 

Ainſi la contagion gagne de proche en proche; 
Fepidemie devient bientot gènt rale; & des qu'un 
gouvernement a introduit le luxe & la molleſſe 
qui le ſuit toujours, (1) la libertẽ & Etat ſont 
perdus ; parce que ks hommes ne retrogradent 
jamais de la molleſſe aux vertus males, ſeuls 
ſoutiens des Etats, & defenſeurs de la liberte. 
Tous les faits hiſtoriques viennent à Tappui 


de ce principe. 


Ceſt le mot d' un homme de genie que celui 
de Mr. Boſſuet. „La Perſe, attaquee par Alexan- 
» dre & par une armee telle que la ſienne, ne 
» Pouvoit pas eviter de changer de maitre. 

En effet Fon n'a guere conſidere dans la con- 
quite d' Alexandre, qu'un evenement extraor- 


dinaice & capable d attirer Padmiration & Tẽton 


nement de tous les hommes; & Ton ne s' eſt point 


— 


3 


(i) Tor eſt, dit-on, un mauvais maitre & un bon 
palet. Ce proverbe eſt vrai, non-ſeulement pour un 
avare, mais encore pour un Etat, de quelque eſpece qu'il 
ſoit ; des que 122. — , bes mas 
TR; & enfin T Etat. 
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aviſe de rabattre ce grand evenement à ſa juſte 
valeur; Ceſt-a-dire , de remonter a ſes veritables 
cauſes, & de juger cette revolution d apres les 
connoiſſances qui nous reſtent de Vaminiſtra- 
tion de la Perſe, plut6t 
terres conquiſes. 


Epineuſes & incertaines , apres leſquelles chacun 


reſte dans ſon opinion, (1) ne dccidons due 


Eapres les evenemens les mieux conſtatés. 


Je ne warreterai point aux fameuſes batailles 


de Marathon, de Salamine & de Platce, origine 


plus d'un ſiecle les Perſes contre les Grecs ; je 
ne decrirai pas ces ſucces preſque incroyables & 


leurs ſuites etonnantes. Mais rappellons- nous 


2 Agefilaiis , à la tete des forces de la ſeule re- 
publique de Lacedemone , fit trembler Artaxerxes 
far ſon trone; il etoit deja maitre de PAſie mi- 


neure quand la jalouſie des voiſins de Sparte 


(1) „ Un homme, dit Montaigne, defend fes lu- 
„ mieres , ou comme vraies ou comme & de 
» quelque facon que ce ſoit , il forme cent oppolitions 
v Contre celui qui le veut convaincre. 


0 
f 


que d' apres Fetendue des 


Sans entrer dans des diſcuſſions longues, 


de cette haine implacable qui anima pendant 
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ſenſifs, qui Peuſſent contraint de retrograder. 
| La Greece abattue wetoit plus capable d en con- 
cevoir le projet; elle Fetoit bien moins encore 
de Fexecuter ; puiſque Antipater , politique & 


as 
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fomentce par Por du Deſpote aſiatigue _—_ 


| 2 volerau ſecours de Lacedemone aſſaillie. 


Les Rois de Perſe aurojent plutet tari les 
fontaines de la Grece par le nombre de leurs 


# ſoldats, qu'ils n'auroient ſoumis une poignee 


de Grecs libres. La Perſe ne fut garantie pendant 
150 ans des invaſions de ſes ennemis, qu'en 
achetant fans ceſſe la tranquillite, & ſemant 
Mais Alexandre ſuccedoit 3 Philippe , qui avoit 
employe tout ſon regne a ſe rendre maitre de 
la Grece ; cet heureux conquerant n'avoit donc 
plus a craindre les ligues & les evenemens of. 


General habile,etoit charge de veiller ſur les Grecs 


& de les contenir. Il ctoit alors phyfiquement 


impoffible que ce vaſte Empire, couvert d' eſclaves 


amollis , refiftat a 40000 hommes aguerris , con- 


duits avec enſemble par un homme de genie. 

Peut-etre le ſeroit- il a Empire Ottoman, mal- 
incalculable que la poudre a 

. | 
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Une pareille revolution n'eſt pas plus incroya- 
ble quelle neſt unique. Les memes effets eurent 


toujours & auront tot. ou tard les memes cauſes ; 


Je Delporiſme a ete facilement terrafſe dans tous 


les tems & tous les pays. 
10000 Grecs qui avoient ſuivi Cyrus juſqu à 


- Babylone, en butte a la faim, aux rigueurs de 
1a iaifon,, axyetes par des fleuves, ſuivis par une 


arm nombreuſe , ſouvent harceles par des 
hui. de barbares, traverſerent ainſi PAſie mi- 
neure & firent 600 lieues fans qu aucun Perſe 


oſat les attaquer. Les Romains combattirent 200 


ans pour fu "JE la libre Italie. Si tout FUnt- 


Vers i=: r © r oppoſe la moindre reſiſtance, ils 


fercient de venus moderes ou auroient Ete dee 
Les Vandales au nombre de 30090 * ravage- 


rent & conquirent en moins de deux ans FAfri- 


que entiere des long-tems enervèe par le joug 
Romain. 
Les Eſpognols, be ud peuple meridional , fi 


Ton en excepte cependant les Corſes, qui ait iu 


\ 
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defendre fa liberté: les Eſpagnols, dis je, qui 


— — 


v Is i ckoient pas meme 30000 en 428. 
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lutterent fi opiniatrement contre les conquerans 


du monde, furent tellement denatures parla 
ſervitude , que les Vandales acheverent la con- 


quite de FEſpagne en moins de deux ans, & 
diviſerent par la voie du fort ce malheureux | 


pays. 
40000 (1) Portugais ne firent-ils pas trem- 
bler a la fois Vempire de Maroc, les barbares 
d Afrique, la celebre milice des Mammelus , les 
Arabes , tout Forient enfin — 
juſqu's la Chine ? 

Guillaume le Conquerant avec moins de 60000 
hommes ole affronter toutes les forces de PAn- 
gleterre, & envahit apres une ſeule bataille ce 


vaſte pays enerve par le joug Danois ; f & qu'on 


ne diſe pus que ce Prince attaquoit un Etat denus 


de forces & de reſſources 3 PAngleterre, delivree 


depuis cinquante ans de la guerre & des incur- 


ſions Danoiſes , fleuriſſoĩt ſous Tad miniſtration 


i 


* Ils entrerent en 409. 

(1) Les Portugais avoient alors tout le nerf de la che- 
valerie, & fur - tout ils jouiſſoient du bonheur d avoir 
des Rois W 


de la nation. 


7} 1066. 
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de Harold, Prince cheri de la nation, remar- 


quable par ſes talens & fon aftivite , & qui avoit 
eu le tems ſous le long regne du foible Edouard, 


&affermir fon credit & fa puiſſance déja tres- | 
conſiderables ; mais le coup ẽtoĩt porte; les armes 


Danoiſes & ſur-tout Fanarchie feodale qui n'eſt 


autre choſe que le Deſpotiſme reparti ſur plu- 
ſieurs tetes, avoient porte une atteinte mortelle 


aux forces nationales. 


| Scanderberg, plus puiſſant par ſon genie & le | 


defir irreſiſtible de recouvrer la liberte, que 
par fa force prodigieuſe , fa bravoure & ſes droits 


au tr6ne, fait trembler le puiſſant Amurat & 
Jon fils, * & repouſſe fans ceſſe avec une poignee 


| @ Albanois toutes les forces Ottomanes qui vien- 
nent &chouer devant la capitale ** de P Albavie , 
quelques refugies f fuyans , pour ainſi dire au 
lein des eaux, la tyrannie des Eſpagnols , refiſtent 
a cette nation, alors la plus guerriere de Uni- 


vers, Fhumilient ſur terre & ſur mer , & fondent 


un Etat puiſſant, long-tems le plus floriflant de 
Europe; & qui, reſſerre par des puiſſances 


* Mahomet II. Xe. fiecle. 
Cola. 
I Les Hollando is. 
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trop fortes & trop politiques pour laiſſer agran- 
dir ſon territoire , a opere des miracles fur PO. 
cean plus ctonnans que ceux des Remains ſur 


ba terre. 


Si Montezuma n eüt pas été un tyran , Jes 
Mexicains aurvient noy le petit nombre de bri- 


 gauds qui, dans le XVIe. fiecle , vinrent les &got- 


ger ſous la conduite du celebre brigand, nom- 
me Cortes. Jamais celui-ci n'efit penetre a Mexicog 
parce qu'il n'auroit pas trouve des pays deſerts, 
ou des peuples mecontens 3 les Mexicains au- 
roĩent eu plus d enſemble, & auroient et micux 
conduits par tant de caciques, qui n'auroient pas 
groſſi de leur defection le parti de Cortes: 

Charles XII a renverſe de nos jours, a la thte 


de $000 Suddois , 120000 Eſclaves Ruſſes, qui | 
font trembler aujourd huĩ d'autres Eſclaves. 


dans Wpahan toutes les troupes de la Perſe 
raflemblces ſous les yeux du Defpote. 

En un mot, fi les faſtes du monde nous mon- 
trent le Deſpotiſme luttant fans ceſſe contre la 
liberté, ils nous offrent auſſi la liberté renaiſ- 


ſante de ſes ruines, terraſſant le Deſpotiſme, fat- 


il defendu par une multitude d Eſclaves ſou- 
doyes. ne | 1 


* 
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Le veritable triomphe d Alexandre weſt done 


pas d avoir renverſe un Empire que ſa conſtitu- 
tion attaquoit de concert avec lui. 


It ne Feſt pas davantage d'avoir oſé ce que 


autres hommes n'avoient pas meme imagine 
poſſible; reproche inſenſẽ que tant d ecrivains 
ont repete contre lui; car o eſt. là preciſement le 
propre du genie 3 & vdailleurs Socrate, long- 


tems avant Fexpedigion d' Alexandre, avcit con- 


ſeille la conquete de VAfie , & prouve ſa poih- 
- bilite. 
Mais celui qui ri reunit 3 24 ans le commerce 


du monde dans Alexandrie (1); celui qui fo:ca | 


Univers <toane 2 ſuivre Pimpulſion de fon 
genie; celui qui trouva le point de communica- 
tion , & pour ainſi dire , de jonction à] Europe, 


PAfrique & PAkie , Ceft-i-dire , au monde alors 
connu ; celui la, dis- je, ẽtoĩt un grand homme, 


Quand il wauroit pas été le general le plus ha- 


| bile & le meilleur politique de fon tews , 


comme Ta tres- bien vu M. de Menteſquieu, 


qui 


FW. "nn ti. 8 1 
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2marquerai a cette occaſion que Morery ni 
Baile lui-meme n ont pas daignè citer à Particle dA 
andre, la fondation d' Alexand rie. 
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| Gui dit en habile obſervateur : on @ aſſes paris 
| de la valeur de ce heros, parions de ſa prudence. 
Alexandre favoit que le Deſpotiſme neſt qu'un 

coloſſe effrayant de loin (1), ſoutenu fur une 


bie & prevoyant Auguſte ẽtoĩt penetre lorſqu'il 


T0 eG & 8 


1 = &© = 


baſe d'argille, & dautant plus foible qu'il eſt 
plus arbitraire, ceſt-3-dire , plus oppreſſeur & 
plus inſenſẽ; cette verite frappante dont Pha- 


conſeilloit aux Romains de reſſerrer les borues 
de F Empire (2); cette verite, dis je, inſpira au 
heros Macedonien le projet de la plus grande 


1 


—B 


| (i) M. de St. Evremont, homme inftruit & ſouvent 
obſervateur ingenieux, geſt permis &ecrire cette Etran- 
ge bevue : „ Fexpedicion d Alexandre eſt quelque choſe 
„ de plus, que ſi aujdurd hui la Republique de Genes » 
„ celle de Lucques & de Raguſe entreprenoient la con- 1 
„ quete de la France. M. de St. Evremont ma pas 4 
wont vu dans Alexandre qu un temeraire. Son parallele 
lui a paru neuf & ſingulier; il Veſt en effet. 
(2) Addideratque confilium coercendi intra terminos 
imperii, incertum metu, an per invidiam, (annal. lib. 1.) 
dit Tacite en parlant du journal del Empire, Ectit de 
Ja main d'Auguſte ; # dit encore dans la vie d Agricola: 
confilium id diuus Auguſfius vecabat , Tilerius pra- 


= 


| 7 | 5 7 


130 „ 

revolution, que Vhiftoire nous ait tranſmiſe.- 

I connut afſez bien le Deſpotiſme pour ofer 
Fabattre. Tout & tous y concoururent, comme 


N Tavoit prevu ; car il ne faut pas oublier que 


le mecontentement des Perſes autant que leur 
molleſſe les rendit faciles a vaincre , & que ce 
ſont eux qui ont tue Dar us. Alexandre fut affez 
grand & afſez habile pour dedaigner le Deſpo- 
tiſme,cgalement avant & apres la conquete; il avoit 
recu des mains de fon pere une armee exercee & 
aguerrie, & de celles de la Nature un genie trop 
militaire pour ne pas ſavoir que fon premier 
eſſor & ſon veritable chef-d'cruvre conſiſte à 
former une armee, & qu un homme de guerre 
peut tout eſperer de troupes bien diſciplines (1) 
contre les Strelitz mercenaires des Deſpotes. 

Cel dans les ſuites, & non pas dans les de- 


X — — 


(i) Quels prodiges n ont pas execute le grand Guſ- 


tave, le celebre Charles XII, envers lequel Ton eſt | 
injuſte, & leurs fameux Generaux avec des troupes 
qu ils avoient couvertes du bouclier terrible de la diſci- 
pline & de la confiance? Que wavons - nous pas vu 
faire de nos jours au Roi de Pruſſe, avec une armee, | 


finon aguerrie , puĩ quelle n avoĩt jamais fait la guerre, 
du moins creee & maintenue par les loix de la diſcipline. 


r 
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with des conquites, qu'il faut juger le vain- 
| QUEUT> 
un t pour Gre conquerant une armée for- 
| mee, du genie, & les circonſtances d une admi- 
| niſtration tyrannique ou anarchique , qui pre- 
pare la revolution qu'on ofe projetter. Mais il 
ann amr 
& la rendre utile. 
ceſar, bien plus ẽtonnant qu Alexandre par fa 
ſcience militaire , comme par tous les talens qui 
| ſemblent le mettre hors du niveau des autres 
hommes, (1) forme des troupes; il ſent tout ce 
qu'il peut efperer de la eriſe de corruption & 
danarchie ou fa patrie ſe trouve plonzee ; à peine 
a-t-il accoutums ſes legions à ſon genie, quit 
dompte des effaims de barbares furieux, aguerrris, 
qu'il ne pouvoit ni diviſer ni gagner, qu'il 
fulloĩt combattre, & que leur climat, leur pays 
difficile , leur merhode de guerre ſubite , impe- 
| tueule, inufitce, favoriſoient à Fenvi. ( Expedi- 
_ | tion, fi Joſe hazarder ici mon opinion, bien 
| ples admirable que 1 . 


22 
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connoitre, en le citant fur une matiere qu ils avoĩent 
229 „4 
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getendoit cependant depuis la 3 
Juſqu'aux Indes; ) enfin pour „„ 
l eſt poſſible, Ceſar terraſſe preſque fans dif- 
ficults Pompte & les Romains , & fe place fur 


132 


le ſiege de la Dictature, d'où il auroit peut. etre 


adouci Peſclavage de ſes compatriotes , fi la 
main dun republicain ne Peut arrete an milieu 
de ſa carriere. 


Il eſt inutile de rappeller les preuves nom; 
breuſes , que nous offricoit Thiſtoire, de la foĩ- 
bleſſe du Deſpotiſme. 


On ne peut, fans un n. 


une mauvaiſe feĩ bien odieuſe, croire au ſabre 


invincible des Deſpotes; celui qui entend au ſens 
naturel ce celebre mot: Dieit ef pour les gros ba. 
tailluns: 6 un liche. (1) Si cet axiome 


1 


—— — 
1 


(1) Ce mot eſt de Turenne , qui n'etoit certainement 
ni lun ni Fautre; & qui n'a jamais voulu commander 
une armee nombreuſe. Auſſi la ſottiſe eſt - elle à ceux 
qui entendent ce mot des armees , tandis que Turenne 
ne Fentendoit que du choc des bataillons en colonne , 
oö la force depend de la profondeur de la colonne. 
Le bataillon le plus epais & le mieux ordonne dans fa 
profondeur , fut-il compoſe de moins bons foldats , cul- 
butera toujours le moins epais , füt. il compoſe de 
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de Monſieur de Turenne. 
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ridicule, dementi dans tous les tems & tous 
les pays, pouvoit jamais etre vrai, les Perſes 
nauroient-ils pas englouti la Grece ? Et quelles 
conquetes n' euſſent pas fait un million de croiſes 
qui ſe precipiterent enſemble ſur VOrient ? (1) 

Trois vaſtes empires offrent encore a Univers 
ou plutõt non deguilte, la Turquie , la Perſe 
& le Mogol. + | 

La Turquie, dont Vimmenſe territoire effraie 
Peril Egare ſur trois parties du globe; la Turquie , 
à qui la Nature a prodigue le fol le plus pre- 
cieux & le climat le plus fortune ; la_Turquie 
ſe diſſout en lambeaux & ctoule ſous ſon propre 
poids , fans autres ſecouſſes violentes que celles 


troupes ſuperieures ; car P Auteur de la Nature a voulu 
que 6 ou 8 ou 10 ou x2 hommes pouſfaſſent plus fort 


On a— Bourſault le mot qui a occaſions 
cette note, attribue au Marechal de la Ferte ; mais il eſt 


(1) La premiere bande, & pour ainſi dire Favant- 
garde, ctoit de 300000 hommes; & dans la revue faite 
ſur les rives du Boſphore , le corps de bataille ſe uu 
* KN : 
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Pune adminiſtration arbitraire & ſpoliatrice. Son 
Prince faſtueux, qui ſe fait nommer Dien en 


terre, ne Feſt pas meme au fond de ſon ferrail ; | 


&9 [invifeble diſtributenr des couronnes verra bien- 
tot en effet ſes vaſtes deſerts demembres & 


1 Perſe, deſtince par la Nature & etre auſſi 


riche & auſſi feconde qu aucune autre contree 


ſous le faix de ſon Deſpotiſme, & eſt en proie 


A toutes les convulſions des troubles intricurs | 


qui Papitent. 
Le Mogol enfin dont le territoire eſt auſſi 


fertile qu'#tendu ; le Mogol , qui entaſſe des mil- | 


lions (1) & couvre ſes vaſtes poſſeſſions d une 
tourbe innombrable d eſclaves, eſt envahi & preſ- 
que detruit par une poignee de republicains. 

Tels furent & tels ſeront toujours les effets 
des hoſtilites d'une autorite ignorante & aveu- 


gle, qui ne connoit de bornes qu une volonte 


arbitraire & fantaſque, qu une avidite inſatiable 
& cruelle, & qui fe d fans parvenir & 


$'afſouvir. Tous les — ont et gs 
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de Univers, couverte Pune infinite de richefles, 
& dun peuple induſtrĩieux & doux, ſuccombe 


| 


— 
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par les memes illuſions , & 1 


hommes par les memes moyens. _ 
Ceſt a cependant le regime de vorant & meur- 


trier que des Princes appelles à gouverner un 
peuple puiſſant, fidele & generevx tant qu il fut 


libre, ou du moins, tant qu on reſpecta les veſti- 
ges de fon antique liberte ; C eſt An le regime 


due ces Princes ont reduit en fyſteme, dans un 
ſiecle ou la philoſophie s applĩquant en ſin à Vin- 


terpretation des loix de la Nature, & portant 
fon flambeau fur les faits hiſtoriques qui conſ- 


tatent les ravages dune adminiſtration oppreſ- 


five, a appris aux hommes, que leurs droigs 
paſſent auparavant les ſermens prononces en 
faveur de la conſervation de ces droits, & de- 
montre aux Princes que la tytannie ne ſauroit 
produire au tytan que des fruits amers , & 
detruit tot ou tard toute puiſſance & toute 
ſarete. 

u for de nee he wa Reb U wanna for 
autoritẽ tres-ebranlee en apparence; car la moitie 
de ſes peuples avoient les armes 2 la main contre 
ſes miniſtres ; mais elle toit tres-ſolide , car elle 


Etoit gravée dans le coeur de ſes ſujets; il ou- 
. + blia les ſervices des Grands, pour fe fouvenir 


: des injures qu ils avoient faites a ſon miniſtce» 
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& les regarda comme perſonnelles; il Enervi 


toute autorite dont il netoit pas le collateur 


immẽè iat, parcequ'il ne voyoit de bonne-foi rien 
au- deſſus de fon autorite : il ſembla vouloir 
imiter les ſculpteurs, qui d'un bloc de marbre 
ou d'un figuier font un Jupiter. Il crut qu avec 


ſa pleine priſſance , ſon antorizte Royale & ſon bon 
plaifir , it feroit d un homme de robe un Miniſ- 
tre de la guerre, dun Edit une ſource de ri- 
cheſſes, &c. II reunit tout le nerf encore exiſtant 


de la nation, & le fit ſervir à fa gloire & acelle 
de {a maiſon, qu'il detacha toujours, faute de 
lumieres, de la gloire & des veritables interets 


de ſon état. Il vecut affez pour eprouver qu' ii 


ne pourroit jamais ſuffire par ſon autorite à 
tout ce que faiſoient les Grands, quand ils 
etoient repardus dans le Royaume, & que Pau- 


les reſſorts & wen remplacoit aucun. 
La vertu militaire, par exemple, fut detruite en 
France fous fon regne (1) auquel elle donna 


PT 


— —„— — — 


(4) „ Qui nous pourroit joindre a cette heure, & 


„ acharner à une entrepriſe commune tout notre peu- 


> andre notre ancien 9 
» caire. 
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tant FPeclat ; en vain objecteroit-on les vitoirey 
de nes armes {ous ce Prince ; au declin de fon 
age ſes armẽes furent battues preſque par · toutʒ 
& d' ailleurs il eſt aiſe d appercevoit que, dans 
un grand Etat, les cauſes morales ne font ſentir 
leurs effets qu au bout d un certain tems. La vertu 
militaire eſt la vertu d'un particulier qui Sappli- 
que enſuite à tous les metiers auxquels on veut 
employer. Quand les mœurs d'un Etat changent, 
toutes les partiesqui le compoſent changent auſſi. 
It eſt vrai que les barrieres different de quelque 
tems Vepidemie; mais les combats contre Popinion 
generale ſont deſavantageux (1) & ron finit tou- 
_ 


6 THenri IV qui parte aaf: qu'eſt 


Gras owe mem miliaks „„ . 


dechus ? 

(1) La vertu d Epimenide, apres fon ſomm eil de 30 
ans, evt paru bien bizarre , ſi fon barbier & fon tail- 
leur ne Feuffent rendu vertueux a la mode du jour. Nous 
ſommes obliges pour notre bien, & preſque pour notre 
honneur, de vivre relativement à ce que nous trouvons 
d'ctabli Un Officier qui eùt mis ſon habit uniforme 
un jour de bataille , eũt ete deshonore il y a 40 ans: 
un Officier qui ne le mettroit pas aujourd hai, ſeroit 
regarde comme un fol, independamment de FOrdon- 
Nance, | 

I 5 
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La vertu qui neſt pas fondee en principes 
n'eſt qu un mot vague, & ſes geſes, fi joſe 
pyexprimer ainſi, ne ſont qu une attitude d imi- 
zation. Ceſt la vertu de preſque tous les hommes 
& de tous les ſiecles, & ce fut celle qui valut 
au regne du magnanime Louis ce ton de gran- 
deur dont il avoit donné Fimpulſion & Fexem- 
ple, & qui nous a fi long-tems abuſe ; mais cette 
grandeur factice, que des ſaiſeurs de vers ont 
rendue fi celebre, etoit fondee ſur des moyens 
violens & demeſures. Elle devoit tout briſer, & 
Celt ce qui arriva. - 
Le Monarque, auſſi romaneſque quiabſolu , & 
wa 6 juſte titre on a compare au lion de la 


par une femme hypocrite, haincaſe, & par des 
_ eaffarts , ſe vit au moment de ſuccomber ſous les 
coups ennemis qu'il avoit braves fi long- 
tems ; il cEtoit perdu fans les efforts genereux 
de ſon peuple, & quelques frivoles tracaſſeries 
des cours ennemics. 

Nul n'ofoi: le detromper. Trahi par tous ceux 
qui Pentouroient de plus pres, il prepara a fon 
Etat une revolution que Fepuiſement de fes 
ſujets, & peut-etre auſſi la lachete a laquelle il 
les accouruma , empecha d'etre ſanglante , & 


fable defaillone & aſſailli, Louis XIV, trompe 
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rejetta toute entiere ſur For qu l avoit fait pro- 
valoir. Son teſtament fut mepriſe par ſes ſujets, 
qui crurent etre heureut , pourvu qu'ils ẽvitaſ- 
ſent dobeir au Deſpote mort. I} ne ſe trouva 
parmi tous les Pretres & les devors, à qui 
| BR maitrefſe avoit confis Vautorite , aucun 
homme qui oſat ſe montrer ferme& reconnoiffant. 

On laiffa le Deſpotiſme entre les mains de Fhom. 
me qui avoit le cœur gite & Teſprit le plus 
faux, (1) quoique le plus percant, .le moins de 


0 TOY 


| (1) Qui croiroit jamais, ſi le fait n'etoit pas conſtate, 
que la banque de Laws fut portee a fix milliards , cent 
trente-huit millions, deux cents quarante-trois mille , 


deux cents quatre-vingt-dix livres , ſoit en actions de la 


Compagnie des Indes, ſoit en billets de la banque? tan- 
dis qu'il n'y avoit dans le Royaume que douze cents 
millions d'efpeces , à 60 liv. le mate. & que malgre la 
reduction de 600 millions d'effets au porteur a 250 mil- 
lions de deites d Etat, la dette nationale ſe monta a la 
mort de Louis XIV a deux milliards, ſoixante & deux 
millions, cent trente - huit mille une livres, à vingt. 
huit livres le marc; laquelle dette portoit des interfts 
au denier 25, montant à quatre-vingt-aeuf millions „ 
neuf cents quatre-vingt- trois mille, 453 livres. 

Une pareille erreur decele afſurement un homme; 
mais le regent avoit une facilite de travail, qui prouve | 
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connoiſſances des Wee 
des interets de la nation. Cet homme leva le 
maſque de tous les vices à la fois; & comme 
tous les cceurs avoient été corrompus par le 
ſyſteme de Gouvernement precedent , tous les 
viſages oſerent montrer ſous la nouvelle auto- 
rite, dun bout du Royaume & autre, tous les 
vices des cours. 


. — tte bs as 
puifſans vices de Thumanite , qui font la baſſe 
cipidite & Porgueil non moins vil. De ce me- 
lange il ne peut reſulter qu'un fſcelerat ſot & 

inſolent. (1) 
Ainſi toute pudeur — . 
perdues , le> mauvaiſes mœurs ſont le plus grand 
mal Pun Etat, parce qu elles annoncent la la- 
chetẽ des hommes, auſſi bien que la corruption 
2 ſemeten. 


* 


qu'il avoĩt Feſprit tres - percant. On pourroit lui appli- 
quer ce que Tacite ditoit de Piſon : nemo aut validinus 
otzun dilexit , aut facilius ſuffecit negotio magiſque 
que agenda ſunt eg.t abſque oftentatione agendi. 

0) Auili ce eee 9 tout tems 
2 de cone. 
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recente pourroit retracer, nous offre le tableau 
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Un General de faveur , lache ou repute tel 

I la guerre; un Pretre honore de la pourpre , * 
faux , hypocrite & ambitieux , ſous le maſque de 


la moderation & de la bonhommie , fans mœurs, 


fans talens , fans la plus legere apparence de 
vertus pour compenſer tous les vices ; ces hom- 


hommes ſont choiſis (1) pour clever Punique & 
- precieux rejetton dune famille ancantie. ( met- 


tea un homme a fa place, il en reſtituera vingt 
autres 2 leur place; un ſeul homme deplace pro- 
cure cent candidats indignes. ) La maltote & le 
monopole prevalent ; le merite eſt oblige de 
ceder aux richeſſes mal acquiſes; & la France ne 
peut plus reſiſter à tant de maux, les mœurs, 
premieres refſources des Etats, & peut etre uni- 


que baſe de la liberts, étant corrompues. 


Cette ebauche effrayante & trop vraie, qui 
neſt que le lointain de celle qu'une hiſtoire plus 


des ſuites inevitables du Deſpotiſme : il eſt avide, 
car il faut qu il aſſouviſſe les fantaiſies cupi, 


Pd 


* Pilleoi. 
CO) Ce choix dan de Lovis XIV , & wen bur yu 


meilleur. 
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du Deſpote & de ſes ſatellites. Il pille, il engloutit 
les biens, la ſubſtance de tous les eſclaves qui 
rampent ſous fon empire; une nouvelle ſpolia- 


Tor y tient lieu de tout; tous les reſſorts ſont 


corrodes, vertu, force, courage, emulation , 
_ talens, genie: tout ſe reſſent de Paviliflement de 
- Fame: la corruption eſt la meſure de la puiffance 
du Deſpote, & le gage d'impunite de ſes fa- 
tellites (1). Le Deſpotiſme eſt aux royaumes , 
ce que Poiſivete eſt aux particuliers ; C eſt a- 
dire, le pere de tous les vices. 
Le luxe vient contribuer a les etendre ; ;i naſe 


a Taproche du Deſpotiſme, ou plutst il eſt un 


(1) Ceſt une choſe également revoltante & remar- 
quable, que les immunites accordees en France aux pu- 
blicains & à leurs fatellites. Entr autres anecdotes que 
je pourrois citer , ;̃ obſerveraĩ ſeulement que Tart. 8 
du titre 14. de FOrdonnance de 1687, qui regle depuis 


K „ 
| » que tous commis, commandans & 


3» gardes..- . feront recus au ferment par le Juge des 
2 droits royaux , dans le dctroit duquel ils feront em- 
2 ployes , ſans information de vie & de mæurr, & fans 
= contiebans ns commiens dn fobfiitet ds Frocurces- 
| „ 
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des premiers echelons au pouvoir arbitraire, 
car la cupidite & la molleſſe qu'il produit & nour- 
rit ſont les premiers ſymptomes & les plus puif. 
ſans mobiles de la ſervitude : il le devance , il 
_ Fintroduit ; mais, rapide dans ſes progres , meur- 
trier dans ſes ravages , il a bient6t englouti & 
Yopprefſeur & Popprime. 

O Rois qui mettez votte confiance dans le 
preduit de vos executions tyranniques , qui ds. 
truiſez toutes les vertus, qui amolliſez tous les. 
courages , qui pervertiſſez les mceurs , qui croyen 
que For veus donnera des eſclaves, des mai- 
treſſes, des favoris, des miniſtres, des ſoldats, 
une grande puiſſance, tout en un mot: votre 
folle illuſion ſera decue : vous avez tout concen- 
tre dans la poſſeſſion de Por; vous en avez fait 

votre ſeul agent, comme votre unique idole; 
vous avez dirige toutes les paſſions vers ce me- 
tal deſtructeur. Helas ! Dormiſſiez- vous fur des 
monceaux dor, celui qui faura Yen faifir ſera 

le maitre de tout, & par conſequent le votre. (1) 


© » ſins, fore , dons, divine , — 
7”, chris 


» Divitiis parent ; quas qui con ſtrurerit, ille 


» Claruserit, fortis, jaſtur, ſapiens etiam & rex, 


» Bt quidguid volt. (Hort. fat. 3. lib. IL) 
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I ſera puiſſant, fort, obe, 2 e hh iets 


on pille, on vole des trẽſors; & ceux de Creſus 
ne le ſauverent pas du bucher; mais Pamour des 


bommes, tot ou tard, mais toujours acquis aux 


a Princes juſtes; les talens , le courage, la fidelite, 
toutes les vertus qui naifſent aux approches de 
| ta liberté & fuient avec elle; ces vertus reſtent, 
& ces richeſſes valent bien les autres. 

Fai dit que Fintroduction du luxe 6toit ne 
ceſſaĩre aux progres du Deſpotiſme, & Jajoute 
que Ton doit ſe meer toujours du Gouverne- 
ment qui leprotege & Pencourage. Ceſt le piege 
„„ e 


Les n ee 


voir arbitraĩre, que je comparerois à la fievre du 
Bon, ſi celle-ci du moins n'ttoit paſſagere, fans 
atiẽnuer par les ſuggeltions de la cupidits & les 
amorces de la volupte, cette corruptrice infailli- 
ble & perfide, toutes les forces qui pourroient 
leur reliſter. Voluptates (1) quibus Romani plus 

| 22 
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) Au texte voluptatibus ; Tacite qui a 0 


EY 


rable ; il ſera le bourreau du tyran depouille : 
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Scene g . a . 


'D 


Tb 


_ 


par Fadmitſion du luxe. Ceſt un tres - grand 


conſerve que les auteurs des frecles polis, & les 


ble a celui-ci. Qu on life Tacite , & Von 
| gulicrement ſurpris du rapport exact des mœurs 
| Romaines, ſous les Empereurs , aux vices de 
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 Gdvernis ſubjefos aul, armis valeur, dit le pene- 
trant Tacite. 


Lopinion la plus diſtincte & la plus opiniitre 
des ſauvages de FAmerique, c eſt que homme 
eſt ne pour Vindependance la plus abſolue; car Ceſt 
ainſi qu ils concoivent la liberte. Ils n'ont point 
ẽtendu leurs perceptions juſqu'a dẽcouvrir qu'on 
augmente ſes facultes, ſes jouiſſances, ſes denrees 
en les echangeant ; mais auſſi les pieges inſidieux 
d une autorite ufurpatrice ne les ont pas enerves 


bien achete par de grandes privations. 
Je fais que les moraliſtes ont toujours deelame 


contre le luxe, & la corruption qu'il entraine. 


Mais cela n'eſt pas étonnant; car Fon n'a preſque 


fecles polis font preciſement ceux qui ont reſſem- | 
ſera ſin- 


choſes, dit encore : ut homines diſperſi ac rudes eoque 


dello faciles, quieti & otio per voluptates afſueſce- 
rent; idque apud imperitos huganitgs e 
| pars ſervitutis eſſet. 


K 
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Ceſt dans les fiecles polis que Fon a dit que 
zout toit venal a Rome. (1) 

C'eſt alors qu'on n'olvit pas y compter le pecu. 
lat & les concuſſions (2) an nombre des crimes , 
tant Lexemple en etoit gener al. 

Ceſt alors qu'on auroit pu dire, en comparant 
les mceurs de Rome floriffante à celles de Rome 
implacable ennemie des Tarquins, ce que Tacite 


avouoit long-tems apres en parlant des agreſtes 


Germains , que les bounes menrs avoient chez eue 
plus de force, que les bonnes Loix n'en avoient d 
Rome. (3) 


lerat $'ecrioit : O ville venale, tu ſeras bientt eſ- 
clave fi tu trouves un acheteur ! (4) 


0 n 


| (1) Rome omnia venalia eſſe. ( Salluſt. jugurtha. ) 


(2) Non peculatus erarii fuctus eft : neque per vim 


ſociis erepte pecunie : qua, quamquam gravia ſunt , 
tamen conſuetudines jam pro nihilo habentur ; diſoit 


Memmius en haranguant le ſenat. ( Salluft. in jugurth.) 
3 Plusque ibi boni mores valent, quam alibi 


| bono kb. (Tacit. de motib. Ger.) 
G) &d poſtquim rome egreſs of, fertur eo ſope 


| 


Celt a repoque de Fintrodudtoh de la poli- | 
teſſe, des arts & des talens litteraires dans cette 
celebre metropole du monde, qu un habile ſcẽ- 
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Ceſt au ſein de cette politeſſe delicate & per- 
fectionnee , qu'un contemporain d Auguſte a dit 
avec tant de fineſſe & de verite ; gratis penites 
eſſe probum ; car le Deipotiſme s'eſt toujours 
reſemble dans fa marche & ſes effets. Du moment 
ou la cupidite de vient le mobile d un Gouverne- 
ment, & Fappasqu il preſente aux hommes, qu 
voudroit etre vertueum gratis ? (1) Dans un Etat 
deſpotique , les vertus de citoyen ſout des vertus de 
duppe, dit un Ecrivain celebre *. Les hommes ne 
veulent point etre duppes, parce qu' ils n'aiment 
ni les humiliations , ni les mauvais marches. La 
vertu n'elt & ne ſauroit plus etre un objet, des 


que Feſtime publique sen cloigne , ou du moins 


des qu elle nen eſt plus la recompenſe. 
' Cefſt dans un ſiecle auſſi poli que le nõtre, 
que les citoyens , de quelque ordre qu' ils ſoĩent, 


| font þ aſſiajettit à Fargent , que i- tot qu'ils voient 


tacitus reſpiciens , ftremd dixiſſe, urbem venalem 


| 8 mature perituram , ſi 'emptorem invenerit. 


( Salluſt. in jugurth.) 


* Le) Non facile invenies multis in millibus unum , 


Virtutem pretium , qui putet efſe ſuum. 


Ipſe decor recti, fucti premia defint : 


1 Non movet & gratis penitet efſe probum. 
AM d Alembert , efſai ſur les gens de lettres. 


148 1 


un homme dẽdaigneux en ce genre, ils le crojient | 


riche; & fans fe rendre compte a eux-memes 


le faluent comme Feſclave ſalue Fhomme libre. 
Ceſt fur-tout dans un tel tems que corrompre &g 
tre corrompu s appelle (1) le bon ton, & que les 


choſes qui paſſoient autrefois pour des vices ſont les 


meurs du frecle. (2) 


Smble ſortir du pinceau de eloquent citoyen 

de Geneve. 

— ˙ hn Golf cnphtle & 
„ argent, & le deſir effrenc du pouvoir. Ces 

" aids cities cc fol &, pour ainſi 


» dire, la matiere premiere de tous les crimes; 


„ car Tavarice bannit la probite, la bonne foi, 


- tres vertus ; elle introduiſit Porgueil, ladurete, 
» le mepris des Dieux, & la — 


(x) Corrumpere & corrunpi probum ſeculum voca- 
_C ( Tacit mor. ger.) 


de la preeminence qu ils lui attribuent , is 


Ceſt dans un tems tout pareil — en 


» & detruifit de fon ſfouffle infect toutes les au- 


ol 
* .-*Þ 
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0 Que ſuerunt vitia mores ſunt. ( Senec. 35.) 
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= les choſes. L ambition apprit aux hommes la 
„ diſſimulation, la perfidie , Fart de feindre un 
„ langage & des ſentimens dementis au fond de 
„leur cceur, celui de ne meſurer leur haine & 
„leur amitic que ſur leur interet & les circonſ- 
» tances, & ſur- tout la ſcience perſide de compo- 
» ſer leurs viſages plut6t que de redreſſer & de 

v regler leurs principes. Ces vices, d' abord lents 
» dans leurs progres, etendirent à la fin leurs | 


lis, en faifant perdre bien des — 


— 


8 
Ws W dein imperii cupido 
» crevit ; ca _quaſs materies omnium malorum fuere ; 
„ namque avaritia fidem , probitatem, ceterarque 
» avtcs boner fubwertit 5 pro —— 
» tatem, Deos negligere, omnia venalia habere edo- 
» Cuit ambitio ; multos mortales falſis fieri ſubegit , 
» aliud clauſum in pectore, aliud promptum in lingud 
„ habere , amicitias inimicitiasque non ex re, ſed ex 
„ commodo eftimare , magiſque vultum quam inge- 
„ nium bonum habere. Nac primo paulatim creſcere , 
| 6 
( Salluft. in jpgur th.) 
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toutes les vertus, donnent, à ce qu'on affure; 
une ſorte de dẽdommagement par la juſteſſe du 
goũt: mais quel dedommagement ! Je ne nierat 
pas une aſſertion auſſi generalement recue, pour 
ne point m' engager dans une diſcuſſion deplacee, 
NM. de St. Evremont a ole dire; il a meme à- peu- 
pres prouvẽ que le ſiecle d Auguſte, tant vante, 


avoit dechu. Horace, dit-il , Horace fi celebre 


par la delicateſſe de ſon efprit , tournoit en ridi- 
cule ſes contemporains. Ne ſeroit ce pas la preuve 


| gnoit de la decadence du goũt. Que obſerva. 
tions de cette eſpece nous offciroient des ſie cles 
dien fiers de leur inſtruction ! mais laiffons aux 


ſuppoſons pour un inſtant, que le genie & les 
beaux arts, qu'il cree & perfectionne, ne ſouf. 
friront rien de Falteration de la liberté, de la 
corruption des ſentimens, de la gene des pen- 
| ſes; de PimroduQtion dela mollefſe, qui affoi- 
blit auſſi bien Fame que le corps; toujours ſera t- 
n tres-permis de penſer avee le fameux Mr. 
Rouſſeau (1), que les beaux arts ne font pas 


n 4 — — —_— 
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(rt) M. Roulſſcau n'ef pas le premier qui ait ſoutenn 


0 


qu' ils ne Tavoient pas excellent? Ciceron ſe plai- 


modernes cet avantage qui ils font ſonner ſi haut: 


e & 15s A th 


3 


n 


R * 


cette theſe, qui a fait tant de bruit, & que ſes adver- 
ſaires n' ont pas entendue. On trouvera dans la 106e let. 
tre perſanne d' excellentes penſees a ce ſujet. Voyez 


W 
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une þ belle choſe dans C Etat; & que Regulus & 
. Caton ne pouvoient pas exiſter dans le meme 
ſiecle que le rheteur Seueque. 


hs RS 


auſſi tout le chapitre 12e du 2e livre des eſſais de Mon- 


taigne , remarquez-y la liſte des anciens Philoſophes qui 


ont avance la meme opinion. Poſtquam dodi prodierunt 
boni defunt , dit Seneque ( Epiſt. 9.) Parum nihi pla- 
cent ea litters que ad virtutem doctoribus nitul pro- 
Fuerunt. Ailleurs , nilul Sanantibus Litteris. Les Philo. 
ſoplies, dit Ciceron, nuiſent d ceux qui prennent mal 
ce qu on leur dit : iis qui hene dia male interpreta- 
rentur, (Cicer. de nat. deor. I. 3. c. 3m.) Voyez les 
details de education des Perſes dans le premier Alci- 
biade de Platon. „ En cette belle inſtruction, dit Mon- 
„ taigne, que Xenophon prete aux Perſes, nous trou- 
> Vons qu' ils apprenoient la vertu a leurs enfans, com- 
» me les autres nations font les lettres. 


le finis ces citations , qu on pourroit multiplier a Fin- | 
Eni , par ce paſſage remarquable de Milord Bolingbroke , 


(folie & pr:ſomption des Philoſophes.) „ Celui qui 
5 ſoutient, dit. il, qu il y auroit plus de favoir & de 
» ſageſſe parmi les hommes, sil y avoit moins de- 


» rudition & de philoſophie, peut paroitre avancer un 


» Paradoxe ; mais un homme exempt de prejuges , & 
* a K 4 N 


? 
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Des qu'on eſtime les beaux arts dans un autre 
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genre qu ils ne doivent etre, & ceſt ce qui 


arrive toujours, il ſe fait des demi-favans ; bientt 


n 


— 


„ qui fait douter , Sappercoit bientdt que ce pretendu 


3 paradoxe eſt une verite inconteſtable; cette verite 


„ 2 lieu dans la plupart des ſciences humaines; mais 
+» ſur- tout dans la metaphyfique & la theologie. Je ſens 
» bien quelle ne manquera pas de choquer la vanite des 
» hommes les plus vains qui foient au monde ; je veux 


» dire des Scholaſtiques & des Philoſophes ; mais ceux * 


„ qui cherchent finccrement la verite , & qui preferent 


„ Tignorance *.. 


volontiers les principes ennemes, qui ne ſont jamais les 
vrais. Les ſciences n'ont pas fait tout le bien que leur 
attribuent leurs partiſans ; elles n ont pas fait tout le mal 


que leur imputent leurs detracteurs; elles ont produit 


de grands biens, & fomente de grands maux ; c'eſt 
ainſi que preſque dans toutes les diſputes tout le monde 
a raiſon , ou pour mieux dire, c'eſt ainfi que la raifon 
ne ſe trouve guere que dans le moyen terme de la diſ- 
pute. Cultivons les ſciences, ne fuſſent - elles que le 
charme de la vie, le remede de Pennui, Taliment de 
h curioſitè, cette paſſion tyrannique & indeftructib'e 
de Fhomme , mais n'oublions pas cette ſage penſze de 
Seneque; ut omnium rerum, fic litterurum quoque in- 


ts els ooo os eos: etl. 


re 
ut 
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inſolence de Phiſtrion & du potte , les adula- 
2 mercenaires, les erreurs ou 


plut6t les faufſetes imprimees , payees par le 
Gouvernement, qui proſcrit avec ſoin les repon- 
ſes qui pourroient leur ſervir de contrepoids : 
tout ſe gage, tout ſe vend, tout gGachete, tout 
ſe mandie , & gil eſt vrai, comme la dit un des 
grand Ecrivains de nos jours, * que Pamour de 
Pargent , on ce qui revient au meme, la confidera- 
tion accordee à la vicheſſe , ſoit le terme extreme 
de la corruption ; à quel periode en eſt parvenu 
notre Europe toute mercantille & venale ? 

Le Deſpote prodigue For, pour en avoir en- 
core plus; car For, pere de la ſervitude, eſt le Dieu 
des Deſpotes ; d ailleurs il faut epuiſer tous les 


$ autres, afin d etre le ſeul riche , le ſeul puiſſant, 


femperantia laboramur. Nous donnons dans Fexces re- 
lativement aux lettre: comme d [egard de toute autre 


choſe, ( Epiſt. x06.) En tout, le premier beſoin de 


homme eſt de S'arrtter, & malheureuſement un des 
vices de ſon inſtinct eſt de ne pas favoir s arreter. L excèa 
de Fetude enerve autant au moral qu au phyſique; & 

celui qui etudie trop ſes livres a bien peu le tems de 


wdier lai & ſes propres penſces. 


1 Rouſſeau. 
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le ſen] maitre. Ceſt ici le coup le plus meur: 


trier, comme auſſi le plus dangereux pour lui. 1 


meme, qu un Prince arbitraire puiſſe porter à la 

Louis XI fut le premier Roi de France qui 
corrompit les Etats Generaux, & detruiſit ainſi 
le rempart le plus reſpectable de bn hens pu- 
blique. 
Charles VII dats. tad tis. 
ame honnete & ſenſible, indulgence dont on 

honore ſa mem oire; mais que le defaut de talens 
ou de caractere , & les difficultes des circonſtan- 
ces epineuſes ou il fe trouva , expoſerent a des 
fautes effentielles pour la nation; Charles VII 
a voit dejaleve des deniers fans le conſentement 
des Etats generaux ; Louis XI fit plus encore, ii 
extorqua par adreſſe & arracha avec violence, 
apres avoir avili & perſecute la nobleſſe, au lieu 
de la contenir , de la reprimer & de lui donner 
exemple de la juſtice. 

On ſeroit effraye , ſi Pon penſoĩt que Charles 
VII avoit leve des taxes pour 1 800000 l. (1) 


: . 


00) ke dn wh ins eats; ne & be oor 
Targent huit livres quinze ſols. 


arbitraires , & denue de principes. Charles VII 
ſoudoya le premier 9000 hommes d- ca valerie 


Y 
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Ce fait n'eſt pas afſez connu & n'eſt pas afſez 


repete. Louis XI porta ces memes taxes illegales 


à 4700000 |. (1) Voilala gradation rapide de 
Pavide tyrannie & du fifc guide par des volontes 


& 16c00 hommes d'infanterie, & Lows XI 
augmenta Vinfanterie de 15000 hommes & la 
cavalerie de 25700. Louis XII lui - meme aug- 
menta ſes troupes regltes d' Allemands, com- 
me Louis Xl y avoit introduit des Fuiſſes. 


On fait juſqu'a quel nombre prodigieux veſt 


accrue cette milice , tout ag ſous 
Louis XIV, alla Sengloutir 
Que peut une nation ainf 
parle fans ceſſe de la neceſſite des troupes re- 
glees ; comment rehjter , dit on, a celles de nos voi- 


les camps. 
1 On 


Fu avec des miſerables bandes de payſans , ou une 
nobleſſe ignorante & indiſciplinte. _— 


Je wai pas pretendu entamer cette diſcuſſion : 


— 


— 


(i) Le marc d'or valoit alors cent dix-hvit livres dix 


ſols, & le marc d' argent dix livres- Cette ſomme monte 
à 23 millions de notre monnoie. 


"of 


* Philippe de Commine. 
Ties bandes noires, 
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militaire , fur laquelle il y auroit bien des cho- 
ſes a dire, & que je ne craindrois pas d appro- 


fondir , fi c'en etoit ici la place; mais je dis que 


les troupes reglees ſont Tinſtrument du Deſpo- 
tiſme , comme leur inſtitution en fut le ſignal. 
Lezemple de nos voiſins weſt pas une preuve 
ee ee > 
n en Europe eſt 


Mu, & gaccelere vers le Deſpotiſme '- Les 


troupes reglces ont été & ſeront toujours le 
fleau de la liberté; mais ce fleau eſt intolerable, 


quand il devient le rempart des depredations. 


Soliman le magnifique , que les Turcs nommerent 


cm ou inflitutery des vegles , & qui donna le 
premier une ſorte de forme reguliere a Empire 
Ottoman , apporta du moins de Pordre dans les 
finances ; car il avoit trop de genie pour ne pas 


ſentir que c'ctoit-la la veritable pier re de touche 
de Tadminiſtration, & Punique baſe de toute 


autorite proſpere. Ceſt trop de ravager fa nation 


par les incurſi ens de la fiſcalite, & de Fenchat- 


ner par les mains d'une milice nombreuſe & 
Tel eſt notre ſort & tel en fut le ſignal. 


U eſt aiſe maintenant de ſuĩvre les gradations | 


*** 
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ſolu ou plut6t ſous Foppreſſion terrible de la 
fiſcalitè & des depredations en tout genre de 
On peut faire remonter cette epoque à Char. 
les VII & a Louis XI; mais ce fut aux prodi- 
galites de Francois premier, & à nos malheureu. 
ſes guerres d Italie qu'on en dut les triſtes progres 
ce fut ſur- tout (1) 3 Fadmiſfiondes Italiens dans 
— ins » Jor Catherine de Medicis. 


% En G. nn 
laiſſa un grand defordre dans les finances; cependant 
malgre ſes ditkipations it laiffa 400 mille ecus For dans 
ſes coſſtes, & un quart de revenu pret a y entrer. 
Henri II qui ne z&gna que 11 „ 
de 15 ou 16 millions de dettes. 

On fit , a propos des liberalites de Francois I, cette 
tres-fine critique des prodigalites des Rois. 

Sire, fi vous donnez pour tous a trois ou quatre, 

Il faut donc que pour tous vous les faſſiez combattre- 
Suivant Etat communique aux trois ordres , aux 
Etats d' Orleans, à la mort de Francois I. ( 1560. ) les 
dettes montoient a 39192565 liv. la recette totale de 
Fannee à 12259925 liv. 5 N la depenſe à 12260829 liv. 

On ne fait pas ces ſortes de releves , c'eſt cæpendant 
la premiere befogne d un hiſtorien. 
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Le regne des Italiens fut odieux & infame 
ſous Henri II & ſes fils. Sully arracha bien quel- 
ques feuilles a cet arbre pirafite & vorace ; 
mais il avoit laifſe le tronc & les branches, qui 
ont fi fortement repoufſe depuis. 

Rien dans la fociete ne peut ſauver le ridicule 
de faire ce qu'on ne fait pas; mais rien reſt 
auſſi criminel que de ſe charger d une fonction 
publique dont on eſt incapable; c'elt cepen- 
dant ce qui arrive toujours dans un Etat, on 
tous les efprits ſont tournes vers intrigue, 
comme tous les cœurs ſont corrompus par la 
Un voyageur qui nous raconteroit que, dans 
les terres auſtrales, il fe trouve un royaume ou 
Fon ne confie jamais aucune partie de Fadmi- 
niſtration qu'a un genre d hommes, qui ne ſont 
d' aucun état & dFaucun metier ; (1) que ce 
royaume a de nombreuſes armces , mais que la 
regle conſtante de Padminiftration militaire eft 
de ne jamais placer ala tete des affaires ceux qui 0 
ont commandẽ ces armees; que ce poys poſſedelune 
aflez forte marine, mais qu aucun des marins n'y 


— 


— 
— ns 


(tz) Des maitres de requétes, par exemple. 


roit en conter a ſes lecteuts, & nous croirions bien 


„hee e e 
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eſt jamais conſuite ſur les operations de mer ou cel 


les des arcenaux ; qu'il en eft ainſi de toutes les 
autres branches du Gouvernement, dont toute la 
ſcience ſe reduit dans ces contrees , a ſavoir noir- 
cir avec une forte de chalumeau , une eſpece de 
carton qu on y fabrique ; un tel voyageur ſemble- 


difficilement qu'il exiſtat un peuple afſez barbare 
pour avoir atteint ce degré de delire; mais 
les voyageurs ſont un peu accuſes de mentir 3 
laiſſons le notre, & revenons a notre pays. 

On peut dire, fans s'ecarter de ſon hiftoire, que 
des miniſtres parfaitement ignorans dans la par- 
tie qui leur <toit confice , 8 y ſont frequemment 
fuccedes ; ils ont cependant voulu avoir dans 


leur reſſort la premiere — 


torite. 


Malheureuſement & tres - ig 
Nichelien, Lon uois & Colbert etoient des hommes 
de genie, & Mazarin h (1) avoit de 


— 


— eftimoit plus ln ſageſſe combinee 


du Cardinal Mazarin, que la ſuperiorits trop entrepre- 
nante du Cardinal de Nichelieu. 
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Tous ces miniſtres deſpotiques n ont ES 
comme de droit, qu' faire prevaloir leur auto- 
rite, ſous le pretexte de ſoumettre tout a Pautorite 
du Roi: jamais ils n'ont porte leurs vues ni leur 


firent paſſer meme avant leur gloire. | 
Les grandes charges de la couronne leur ont 


ties; ils crurent ſe depouiller en partageant la por. | 
tion &autorite qu ils erojent obliges de confier. 
Pour la diminuer, ils Fentre-melerent 4 officiers de 


details (1) independans de la hierarchie natu- 


Un General qui aveit gagne deux batailles 


effrayoit ; Fadmiration qu attire ce merite dans 
Felprit- des hommes, le credit & Fimportance 
85 qu 


(1) Fai vu la lettre d un celebre brouillon de nos 
Jours, à qui Fon a la bontz de croire de feſprit, & 


qui apres avoir renverſe Ia marine, Ecrivoit 3 un des 
Chefs de ce corps, en lui recommandant le maintien de 


| Tharmonie entre Fepee & la plume, ceſt-4-dice, la 


ſubordination abſolue de celle-la a celle-ci : ce grand 


Principe baſe de Padminiſtration , . \. Cela feroit rice 
fi cela n'ctoic pas infame, 


plan plus loin que Pintéret de leur credit, qu ils 


_ i . + 4 Fra 
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qu il acquiert à ceux qui reuffilent dans la 


carriere des armes, ſemblerent une atteinte dan- 


5 gereuſe. 


Pour diminuer ces avantages, il fallut rendre 
plus difficiles les ſucces, ils contrarierent conſ- 
tamment les chefs. Louvois trahit le Roi pour 
nuire 3 Turenne : des-lors nos Generaux deſſer- 


vis, inquietes , degovites , perdirent la plus 


grande partie de leur credit & de leur auto- 
rite ; le dernier coup enfin, & le plus far qu on 
leur ait porte depuis, a été d'en augmenter le 


nombre juſqu's la dẽriſion. 


La quantite des grades qu on a i invents n'eſt 


qu'un echelon pour faire parvenir un ignorant, 
& une barriere propre a faire perdre fon tems 


à un homme de merite; (1) celt auſſi la maniere 


la plus ſire d'tteindre toute conſideration pour 
le metier que Fon avilit ainfi. 9 9 
Le fameux Bayard ne fut Capitaine d' hom- 
mes darmes , qu apres les ſervices les plus 
importans , les plus longs & les plus figna- 


Cl. - ” — 
— — — * 


— — —— —— 
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(.) as bs Sites & France, par exemple, nous 
avons eu de grands hommes que ceux qu elle a regus 
1 L 


762 * oO OY. 
Jes. Simple ſoldat , il Etoit plus confidere que 
ne le ſeroit aujourdhui le Connetable. 
On a donne un uniforme aux Officjers Gene- 
raux , ſans penſer qu'on avouoit par cette bi- 
zarre prerogative qne les Officiers Generaux ſont 
des etres inconnus aux ſoldats; il eſt aiſe de 
juger quelle eſt la confiance qu'un ſoldat peut 
avoir dans des Chefs qu'on eſt oblige de lui 


il ne les eũt pas connus. 


Mais qu importe un tel n au Def. | 
pote & a ſes exacteurs ? Il leur faut une milice 
pour foutenir leurs dowanes , pour inſpirer la ter- 


reur, & faire reſpecter leurs ſpoliations. Ils n'ont 
pas be ſoin de legions de citoyens , redoutables 
aux ſeuls ennemis de PEtat , & commandees par 
des Chefs confideres & dignes de Fetre; on ne 
veut qu'ecarter du metier des armes tous les no- 


degoites , ceux-ci pervertis , ceux-la gagnes , & 


tous ſi denues de conſideration & d'autorite | 
relle, qu'ils ne pourront rien qu'en faveur du | 


Deſpotiſme qui les ſoudoie. 


Ainſi par les progres & les ſuites de Fambi- 


tion des miniſtres, i 


il ne nous eſt reſte que des 


deſigner par une marque diſtinctive, fans laquelle 


tables, interefſes à la choſe publique, & ſes de- Y 
fenſeurs nes ; les uns ſeront chaſſes, les autres 
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Litres & le cadavre de toutes les anciennes di- 
gnites de notre monarchie : Fintrigue de Cour, 
la faveur, ( ceſt-a-dire &-peu-pres les vices) ont 
recu les recompenſes dues à la vertu: des hom- 
mes vils, mais adroits dans Finfame metier de 
flatter, ne ſe ſont pas <leves aux dignités; ils 
les ont fait deſcendre juſqu'a eux : des-lors Peſ- 
time & le reſpect reel sen eſt eloigne; cette 
marche etoit inevitable, car jamais perſonne 1 


exerce avec gloire un pouvoir acquis par des moyens = 


infames. (1) 

Un des plus grands delires , en fait de Gou- 
vernement , C eſt de vouloir ſẽparer Pautorite de 
la force & de la grandeur ; (2) ſi Fon ſpare 
Fautorite de la force, celle-ci s'enerve, & fi 


| elle vient jamais a fe reveiller , c eſt pour tout 


Toutes les entrepriſes des miniſtres ont donc 
concouru à diminuer les reſſorts de la veritable 


— 


(rt) Nemo enim unquam imperium flagitio queſitum 
bonis artibus exercuit. (Tacit. hiſt. } 
(2) Je crois que la plus ridicule & la plus frappinte 
preuve que nous en fourniſſe Thiſtoĩre, eſt celle du Par. 
lement de Paris, rendant des arrets contre des armees z 
nnn du tems dela Fronde. | 
Ls 
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autorite , en dẽpouillant & aviliſſant les particu: 
liers fur leſquels elle ẽtoĩt departie. 


Lamour-· propre, moins flatte d'avoir des gran- 
des places abſolument denuces de credit , & 
gui n'ctoient plus, dans le fait, qu un ſujet de 
tracaſſeries inquietantes & dangereuſes , s eſt 
repliè vers d autres reſſources & d'autres objets. 
Ia cupidite a pris la place de Penmlation : il a fallu 
de Pot pour contenter les cupides. Tous ſe font 
approches du ſejout des graces, plus aiſees à ob- 
tenir par Thabitation des capitales que par des 
Te nouveau piege vers lequel on Seſt preci- 
pite , eſt bientõt devenu par cette raiſon le reſſort 
favori des miniftres. Si Fœil du maitre fait valoir 
la terre, on peut juger quel eſt Veffet du Gou- | 
vernement qui tranſporte tous les proprietaires 
hors de chez eux. Une pareille manceuvre doit 
. 
meurs. (1) 

Auſſi les reſtes d' ẽmulation & te veritable 


(1) Ceſt en 1549, a bets Lak cut fe 
les bornes de Paris. En 2672, Louis XIV les fixa de 
nouveau. La ruine du reſte du Royaume les ctablira 
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que relatives a FEtat, (invention, pour le dire 
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nobleſſe qui exiſtoient encore en France y furent- 


ils bient6t detruitrs. 


ont avilis , veillent autour de la fortune, & en 


interdiſent les avenues : la gravite, la dignite de 
meeurs, la force militaire, la ſevere & delicate 
integrite , les ſcules vertus qui rendent un homme 


digne du Commandement, ne menent plus aux 


gouvernemens des provinces; de vils adulateurs 
gui entourent le tr6ne , les ont uſurpes : ils pro- 
diguent les baſſeſſes & les importunites , & les 
font accorder a ce prix a leurs enfans encore jeu- 
nes, fans merite, ſans ſervice, fans experience : 
ainſi les dignites font devenues bereditaires ? » quot- 


en paſſant, la plus abſurde & la plus ridicule qui 
ait ẽtẽ faite.) L'habitude dune longue ſervitude 
à la Cour, aſſure les recompenſes les plus flat- 
teuſes, qui ſeroĩent dues aux ſervices reels & 
perſonnels, à un certain nombre de familles plus 
diſtinguees dans Fordre de la nobleſſe par la 
profeſſion de courtiſan que par leurs titres per- 
ſonnels, & preſque également avilies par leurs 
profuſions inſenſees & leur ſordide & ambitieuſe 
cupidite. (1) 

ns On peut bien appliquer aux — ces traits 

3 
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Un ancien (1) diſoit que Phomme es 
par Ter; & Ceſt une verite de tous les ages 


& de tous les pays. On peut tout attendre, excepte 


la vertu, des hommes qu'on tient dans la vile 
dependance de Pinterẽt. 5 

Les miniſtres, pour m ĩeux regner , ont donne 
les grandes places I des mercenaires (2) incon- 
uns, [3] quiils ẽtoĩent biens ſurs d' inſpirer & de 


conduire a leur gre, & qui ont mieux aime 


S aſſurer une exiſtence pecuniaire & vendre leurs 


pI 


expreſſifs dont Salluſte peignoit Catilina: alieni appe. 


tens, ſui profuſus. 


(1) Chilon, Tun des ſept ſages de la Gtece, qui di- 
ſoit : que Por /c prouve par le feu , & homme par Tor. 


(2) Et pour mieux aſſervit les peuples ſous ſes loix , 
. cherche des Rois. 
( Racine. ) 


Ce trait fubllene qui paint i bien Alexandre, indique 


la marche de tous les Deſpotes, Rois ou Miniftres. 
Obfervez Fadminiſtration de Louis XI, &c. Je ne cite 
- Jamais que des tems recules , je ne fais pas Thiſtoire 
6) Ul faut diftinguer les idees ; car tel cordon bleu; 
tel Duc & Pair; tel . . . . eſt un mercenaire tres-comu, 
mais cependant un mercenatre. 
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droits que les foutenir. Le Gouvernement , deja 
ablorbè par une infinite de details, furchargea 
encore toutes les parties de Fadminiſtration , de 

regles , de reglemens, d"infruSions, I Ordonnances , 
pour ne rien laiffer a Perſonne; auſſi le Prince 
Ergene diſoĩt avec beaucoup de genie a Malbo- 
„ rough, vous aurez pris la moitie de la France 

„ avant que les Commandans des frontieres & des 
» provinces aient eu des nouvelles de la Cour: 
„ ainſi allez en avant; Eugene ſentoit que les 
hommes qu un Deſpote met en place font des au- 
tomates, & qu il n'eſt rien de plus foible qu une 
cour qui veut tout ordonner & tout regler. Un 
bon Roi reprime Fabus qu'on fait de Pautorits 


qu'il confie; mais quel titre donnera celui qui 
| preſuppoſe toujours Pabus. ? 


Des miniſtres auxquels tout refſortifſoit , ont 


_ & obliges de $'entourer de ſcribes ; & cette nou- 


velle maniere de gouverner a trouble toute la 
fociete , en elevant de toutes part des parve- 
nus , en donnant des exemples frequens de 
fortunes injuſtes & rapides, en multipliant les 


moyens de corruption , les objets de Padulation.; 
. en offrant de nouvelles voies aux intrigues , 


a la cabale; en ſemant , de nouveaux obſtac'es, 


les avenues de la jultice; en crouffunt la voir 
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de la liberte; en introduiſant dans Fordre civil 
reſpionage & la delation , qui ont repandu par- 
tout la méfiance, Phypocrifie , la flatterie ſer- 
vile; (4) en livrant les finances a un nouveau 
gaſpillage, voile ſous une infinites de formes & 
de papiers ; & enfin en ſubvertiſſant le militaire 3 
ce qui eſt bien plus ſingulier , à cauſe de la diffe. 
xence des analogies. 
Cette manie de la plume, qui date de Mie 
Colbert. eſt parvenue & un point preſque incon- 
cevable; bien loin que FVadminiſtration ait change 
à cet égard, elle s' eſt appeſantie : les papiers & 
les details ont tout abſorbe ; Fon ne ſauroit faire 
ſergent le plus brave & le plus experiments 
 Joldat, vil ne fait ecrire; le Major, homme 
de details, autrefois fans commandement, & ne 
portant pas meme le banſſe-col, marque diſtinc- 
tive de Fofficier, eſt actuellement Officer ſupt- 
riemr. 
Le ſecretaire Pun de ces eſpious dicorts, que 
Ton appelle Inſpecteurs, & qui ont introduit dans 
le militaire le Deſpotiſme le plus minutieux & 


* 3 * 


(r) La cour eſt un pays ow Ton menage tout, parce 
qu on y connoit les fortunes ſubites. 
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le plus aviliffant , a plus de papiers que wen 


avoit autrefois le miniſtre de la guerre. Avec 


la p'ume on gouverne abſolument & fans ap- 
pel (1) „ ee 


ties de Vadminiſtration. 

Quand le ptemĩer pas eſt fait dans ce gente. 
les details vont toujours en croifſant. Chacun 
de ces details demande un bomme, parce que 
chaque homme demande une place; les papiers 
ſe multiplient; il faut des aides aut ditailleurs, 


E cela ſe ſubdiviſel à Vinfini ; parce que les de. 
 ailleurs font les details , les affaires font les affai- 


res, & les &crivains font les ecritures. 


Le Marquis de Louvois avoit deux premiers 
commis: on a vu dix-ſept Chefs au bureau de 


1a guerre; chacun deſquels avoit au moins dix 


ou douze commis, & je ne doute pas que le 
nombre nꝰ en ſoit augmente; mais cette multi- 
tude de papiers donne. t elle & peut. elle donner 


n 
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©) b peut remarquer à ce ſujet dans les gazettes 
recentes , qui dctaillent la poſition des quartiers &hi- 
ver des diffcrentes troupes en Corſe , que le nom du 
Commandant ne sy trouve jamais; mais qu on y lit 
exactement que tele ou telle troupe eſt ſous la police de 
M. le Commiſſa re un tel. N 
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a ces miniflres ſcribes la connoiſſance de la 
guerre, & cet inliuct, pour m' exprimer ainſi , 
qui fait qu en regardant un jeune ſoldat, le 
veterant voit de quoi il eſt capable ? Ces cartons 
immenſes devoilent-ils Feſprit des militaires, les 
mouvemens de leurs cceurs, leurs mœurs, leur 


maniere de penſer, leurs idees, leurs prejuges, leur 


forte de gloire, & enfin les divers replis de leur 
ame?C'eſt ce qu'un vieux militaire fait & decouvre 
fans s'en douter, & ces memes reſſorts ſont ceux 
gui donnent le branle à la machine. Toute Finſ- 
truction poſſible, acquiſe per les notes, equi! 
vaut-elle a cette forte d experience? 

Mais qu'importe encore une fois, pourvu que 
ces notes & ces Ecritures ſoient le pretexte d un 


 galpillage demeſure d' argent, & le voile des 


fripponneries des Miniftres & des ſous- Miniſtres? 
car enfin on nemploie pas les hommes ſans les 
payer; & ſur- tout on ne leur donne pas impune- 
ment Vexemple du pillage. 
Ainſi, Fon a tout fait par Por & pom Por 5 par 
des richeſſes, dit Montaigne , on ſatis fait les ſervices 
un valet , la diligence d'un courier, le dunſer, le 
voltiger, le purler, & les plus vili ofices qu on repai- 
ve; voire & le vice yen paie, la fiatteric, le maque · 


rtellage, la trabi on... par des richeſſes on a iatisfait 


* 
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depuis des Magiſtrats, des Marechaux de Fran- 
ce, des Princes du fang. Au prix de Fhonneur 
on a fubſtitue or; il a fallu qu'il fuppleat a 
Fautorits , à Femulation , a la vertu, à tout en- 
fin: il en a beaucoup fallu pour remplacer toutes 
ces richeſſes morales; les hommes qui ont ſu Far- 
racher par parcelles, & a leur profit , des mains 
des ſujets, afin de le revendte en groſſes maſſes 
| & bien cherement au Souverain , [ funeſte ſcien- 
ce, irop facile a acque:ir lor{qu'elle eſt encou- 
ragee ]: ces hommes, sil eſt permis de leurdon- 
ner ce nom, ont prevalu le beſoin qu'on avoit 
t eux; & leurs treſors, qui netoient pas leurs 
triſors, & qui avoient detruit cent fois plus de 
richeſſes qu'il n'en rectloient , leur donnerent 
bientot une exiſtence: le luxe a vole fur leurs pas. 

Lexiſtence d'un homme de merite eſt la criti- 
que la plus ſevere de tout homme qui wen a 
pas; & voila pourquoi les ſots & les frippons 
perſccutent fans ceſſe. Liclat mime de la vertu, 
dit Tacite, irrite [i] les mechans ; parce quelle les 
 demaſque & les condamne. Auſſi fut · il bient6t 


(1) Etiam gloria ac virtus infenſos habent, ut ni- 
mis ex propinquo 4 — (Annal. traduit de 
M. d Alembert.) 


\ 
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dangereux de paroitre par les choſes qui devoient 
donner une diſtinction reelle. L'envie de ſe dil. 


tinguer, paſſion inextinguible dans le cceur des 
hammes, les a bient6t decides à chercher les dil. 


tinctions frivoles, plutòt que de nen avoir point 
(1). Lorſque les richeſſes acquierent dans Vopi- 


nion & dans le fait la preeminence ; lorſquelles 


font le chemin de la conſideration, des honneurs, 


— 


(1) Celle d etre un honnẽte riche & heureux propric- 
taiĩre en vaudroit bien une autre, mais tout-a-Fheure on 


ne pourra plus Etre cela; & les ſpoliations du Fiſc chaſ- 


ſeront de leurs terres ceux qui ont eu le bon ſens de 


ey retirer. Bien ſage cependant ſera celui qui s effor- 


cera d'ttrre plus habile que le Fiſc n'eſt avide, & qui 
den tiendra à la conſideration rurale , la ſeule qu'un 
ti dane wh tive & ea; ets 
I fe trouve qu'au moyen de la tournure qu'a pris le 


ſervice militaĩre en France, la haute noblefle feodale a 


Echange une conſideration ſolide &, pour ainſi dire, 
hereditaire , quand les races ſe conduiſent decemment , 
contre la conſideration de quelques lignes de gazettes , 
que tous les ẽtres inutiles liſent dans les cafes. Je crois 


_ que sil revenoit des tems, où une famille noble evt be. 


foin de la conſidcration du peup le pour les foutenir , 


dies vaſſaux qui ne ſavent pas lire la ſerviroient mieux 


que tous les lecteurs de gazettes de I Europe. 
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(i) du erẽdit, de Pautorite, le pauvrett de vient 
m opprobre , Fintigrits & le difintereſſement ſons 
regardes comme les vertus des ſots , & deviennend 
be jufte objet S averſion des hbabiles. [2] Nous crai- 
gnons en general plus les ridicules que les vi- 
ces; auth trouve-t-on rarement des gens d hon- 
neur dans un pays ou Finteret perſonnel leve 
afſſez le maſque , pour qu'on . de fol 


- ideas one gund weln i n 
* un beau palais, tant de credit , tant de rentes 3 
,» tout cela eſt autour de lui, non en lui ;” fans 
doute ; mais les hommes ont, dans tous les pays 
& dans tous tous les iges, juge les hommes 
par leur autour; & ceux-la meme qui ſe recrient 


(r) On connoit le jeu de mots d'Uwen , afſez man- 
wis, mais qui renferme un grand ſens. | 
Divitias & opes hon lingua *hebrea vocavit : 
Gallica gens , aurum , or, indeque venit honor. 
0 C'eſt la marche conſtante de la cupidits. 
fy | Poſtquim divitis honori eſſe ceperunt , & ear gloria, 
| Timperium,, potentia ſequebatur , hebeſcere virtus , au- 
pertas probye kahes , 5 malevolentid duct 
cœpit. — Cavin. 
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ſur cette ſolie, — cette alien qui 
ſes propres ſucces prolongent. 

Telle eſt depuis long-tems notre maniere 
Ferre. Fouquet diſoit: 7 ai tout I urgent du royaume, 
& le tarif de toutes les vertus. 

Les grands proprictaires , notables & Magnats 
dans leurs provinces, excites ou par oſtentation 
ou par des projets de cupidite , ont apporte 
dans la capitale des ronces dorees. Le beſoin & 
| la foif de For a corrompu tous les rangs & tous 


a-donne Fexiſtence à une foule de parvenus. 


Cette forte d hommes <toit bien la plus pro- 


you nun: s auſſi ont. ils 


occupes preſque toutes les places: Pautorite en- 
tre les mains dun parvenu le rend infoleut , 


inſolent prend aiſẽment de Phumeur , & ſur- 
tout le ton & le vouloir abſolu; ces hommes 
nouveaux, 2 qui Vautorite echappoit fans ceſſe, 
ont voulu gouverner fans aucune regle, par la 
: terreur, par les lettres de cachet , par les ordres 
arbitraires 5 & les formes ont ete un foible & 


dernier retranchement contre les coups d auto- 


rite : retranchement toujours force lans peine, 


3 


— 
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les Etats: le luxe eſt le derangement, la ruine | 
generale; le deplacement de tous les citoyens 


& s' ne Petoit pas il paroitroit encore tel. Un 
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E n&anmoins toujours odieux aux Viſrs comme 
aux demi-Viſirs. 

: L'ebranlement general a multiplis les ſecouſ- 

> | fes: tout sen eft reflenti : juges aveugles que 


nous fommes ! nous les avons attribuces 4 quel. 
| ques frippons ſubalternes entre les mains deſquels 
k flottoit le timon. (1) 
EZ Une taupe perce la chauſſce qui retenoit un 
grand lac, Fetang déborde, les pays voiſins ſont 
inondes & ravages 3 la taupe eſt elle donc la cauſe 
Ide tous ces degats? 
5 Les veritables taupes ſont ceux qui volent; 


. Tout vient du gaſpillage dargent, de Vintro- 

* | duction de lacupidite, du ferment de la corrup- 
* | tion fomentce par le Gouvernement, qui wa A 
ö plus ni la force ni le talent nëceſſaire pour re- 
ö medier aux maux qu'il a faits, quand il en auroit 

ö la volonte. 85 3 

5 Oblige de tout acheter, de tout gager, ſes 

IJ AFfoins ne roulent plus que ſur les moyens de ſe 

I procurer le metal que fa profuſion epuiſe. _ 

33 Mais Pignorance des adminiſtrateurs ne leur 

} 
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permet pas de faifir ceux qui leur en procure: 
roient; leurs manceuvres, loin de verſer reelle- 
ment de Fargent dans le trefor , Fempechent 
chaque jour de plus en plus dy arriver : il weſt 
relte de reſſources que de vendre tout ce qu on 
a pu du capital de la nation, & Fon n'a trouve 
ꝙacheteurs que ceux qui s etoiĩent deja enrichis 
des depouilles publiques (1); Ceſt avec eux 
rene 
ha moitic du royaume, & Fon on Leſt trouve en- 


ſuite trop heureux qu'il vouluſſent bien acheter 
autre, aux conditions qu il leur a plu de fixer. 


Il n'eſt pas étonnant qu ils ſoient à- peu pres 
demeures les maitres de tout. Il Feſt encore moins 
que le Gouvernement ſe trouve force de frip- 


— 


„** 


(1) L'Empereur Claude fe plaignoit que ſon trefor 
- Etoit epuiſc : on dit alors „ qu'on Pauroit prodigieu- 
» ſement rempli , f Narciſſe & Pallas ( deux affran- 
| » GY ER alors FEtac ) Favoient aun 


| »» Sous le miniſtere du Cardinal Mazarin, le Surin- 


»» tendant difoit, lorſqu on manquoit d argent, qu'il n'y 
„ en avoit pas dans le treſor , 3 
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: ponner & de — Favoient = 


ſi long-tems. 
Tel eſt le Fiſc, lou de nor um & inſatiable ;* point 
de modification avec lui, {a deſtruction ou celle 
de Etat: cela eſt inevitable. Tous les tems, tous 
les pays, tous les climats ent vu les memes maux . 
ouvrages des Publicains: ils ont toujours commence 
par ere vils; ils font toujours devenus juges dans 
leur propre cauſe (1) ; enfin oppreſſeurt a decou- 
vert de Phumanite, deſtructeurs des mœurs, (2) 


— 1 —— were ——_— * - - 
"JJ" K 


-— 5 
() Ea 1772, un atret du Conſeil deboutant les 
Officiers municipaux des villes de la Genecalite de Metz, 


des oppolitions faites & Parrtt du 13 Septembre 177, 
qui ordonnoit les $ fols pour livre, (nouveau nom don. 
| ne 4 une de ces taxes, qui, comme Protee, reparoif. 


ſent fans ceſſe & en mème tems ſous mille formes di- 
verſes); un arret du Conſeil , dis-je , ſupprime un im- 


& notables de la ville de Verdun, contre Tadjudica- 


| faire des Fermes generales, COMME TENDANT A REN- 
DRE LA Ren ODIEUSE, Cc. Ainſi nous devons reſ- 


pecter les avides ſang-ſues , que Fautorite arbitraire & 
(2) Tacite en parlant d une tribu des Germains, peu- 


-ple qui auroit cru attenter & fa liberté, vil ſe füt ſou- 


mis à payer un imp6t, Yexprime ainſi : nam nec tri- 
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depredateurs de VEtat par metier. Les introduire 
chez ſoĩ, comme a fait il y a peu de tems le Roi 
de Pruſſe, c'eſt clever le louveteau dans la ber. 
geric ; ou plutot, c'eſt effectuer, ſur tout un 
peuple infortune , cette imprecation terrible que 


Junon irritce langoit contre ies Troyens : Ache. | 


Telle eſt auſſi Fautorits avide & inſenſce, qui 


creuſe de ſes propres mains fon tombeau ; (1) 


qui offre fa nation au bec devorant du vautour, 
dont elle-meme eſt bientot la proie ; car enfin 
Jes Souverains , comme les autres hommes, & 
bien plus que les autres hommes, mont d exiſ. 
tence relative que celle qu ils recoivent de leurs 


— 


— 


— 


Dutis contemmuntur nec publicanus atterit , (de mor. 


Germ. c. 9.) & dans un autre endroit (ibid.) Gothinos 


3 — togns computt non oyt Germa· 
nos , & quod tributa patiuntur. 

(1) La fiſcalice eſt a-peu-ores telle que nous venons 
de la peindre au Mexique,, la poſſeſſion Eſpagnole la 


 mieux adminiſtree, dion; auſſi Pon y reſſent les me- 


mes effets; & Von aſſure que le Roi d' Eſpagne qui 2 


achete , & qui paĩe par tant de compenſations & de 


eee eee eee 
gue 1 n 8. | 
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mais tous les Princes devroient la comprendve , 


dientot ſa nation. Or, dans un Etat il y a remede 


a... EE. MEE. RE RC 


. ment ſoumis a I 


Coe Mur. Antiq.) 
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ſemblables. Rien »'eft plus grand & weſt pho 
peri qui Roi. Je ne ſais qui a dit cette veritez 


la mediter & la retenir; un Roi qui ſe compte 
pour tout, & ſes ſujets pour rien, delinterefſe | 


de penſer des ſujets , qui ſont bien plus reelle- 
empire de Fopinion, qu'a tout 
autre auquel il n'eft point d' hommes qui ne 
fache ſe ſouſtraire, quand il veut. | 

Les Francois , ce peuple gencreux , fidele & 
guerrier , ſecouerent ſous Charles VII le joug 
des Anglois, parce qu' alors les Francois avoient 
honte detre ſoumis à tout autre, qu's celui a 


| qui la loi quiils S ésdient faite cux-memes les 


ſoumettoit 3 alors ils juroient à leur Roi une 
fidelits incbranlable ſur leur épce, (1) gage re- 


9) Ft , gen armata per arma jurat jure ſuo, ſe 


poem. 17.) 

Les hommes libres chez les Germains & les Francs, 
<toient les ſeuls qu on pt appeller pour ſervir la guerre, 
& VEſclave ne pouvoit pretendre a un k 


M 2 


7 


— 
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ae ne 
que genic cat devoil#Tavenir , il auroit pu dire 
au Rot: 4 

Vepke de vos fujets vous a remis for le 
- trone 3 elle aura vous y affermir 3 elle ſaura 
„vous y defendre envers & contre tous. Mais 
» fi jamais on nous accoutume & obéir d une 


„ facon purement paſſive, il nous ſera fort egi 
de rendre cette obcifſance a qui que ce foit. 


„ daignions nous en occuper : Feſprit de mecon- 


” au ſouvenir des humiliations Grangeres 3 on 


» viendra juſqu's ven vanter, pour fe faire, 


r 


„ indirectement du moins, juſtice de Tadminiſtra- 


v on verra les Anglois, tant de fois repouſſts & 
„contenus, donner des ordres dans les ports 
„ une nation 1 


Pardonnez , © mes compatriotes , ſi je ** 


contenir une juſte indignation ſur Fimpunite 
dun pareil affront; (1) fon ſouvenir eſt trop 


(x) Pourra-t-on effacer jamais, des faſtes de la France, 
| R 
\ 


Ent perichera vers {a ruine, fans que nous 


tement & de degoiit effacera bientot juſqus 


We ice ao 


© tion, cn — fautes ; & bientot enfin 


reer 
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recent; le poids de notre avilidement m t craſe. 
Pourquoi Fimperieux & deſputique Louis XIV 
ne peut-il ſortir de ſa tombe, & contempler 
Fetonnant parallele des Francois expulfant les 


Anglois du royaume fous Charles VII, rache- 


tant à ce Prince la couronne au prix du ſang 
de ſes ſujets, & de ces memes Francois , cgale- 
ment avilis dans leurs ports, par leur propre 
adminiſtration & par les ordres ꝗ une puiſſance 
rivale ; le remords d avoir contribue 3 une pa- 


| reille revolution feroit pour. lui Pimplacable 
|| Hfurie que je voudrois dechainer contre les ty- 


rans. _ 
tranchement contre les coupe Fautorite ; & la ra- 
pidite de la gradation que felfayois de tracer , 
ma empeché d uppuyer fur ce principe ; mais 
i eſt aĩſẽ de ſentir que la reſiſtenet, & meme la 
volontẽ de rtſiſter aux coups du Deſpotiſme, 
vaffoibliflent dans un Etat, en raiſon de ce que 


22 
| ; 9 


quien 1773 trois vaiſſeaux de guerre ſont partis defir- 
mes de Toulon pour aller a Breſt ſucceffirement , & + 


quinze jours de diſtance, avec la defence la plus expreſſe - 


de relacher en Eſpagne. On fat, &c. &c. 
M 3 


5. 
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Fautorits arbitraire y fait plus de progres. Tout | 


eſt corrompu: la fermete s eſt evanouie ; le cou- 
rage nexiſte plus; & Finduſtrie ne roule plus 
que ſur les moyens de &arroger la plus grande 


partie du Deſpotiſme que Ton puiſſe atteindre. 
Sineque 2 dit 1 injnriam forts non facit; ingenuus 


nom fert ; & cette maxime eſt belle & vraie. Le 
Satrape Otanꝭs, qui renoncoit à Fempire, ſous la 
ment en homme. Il ne vouloit ni commander 
mi etre commande dans un Etat deſpotique. 
Un homme &honneur eſt auſſi incapable d atten · 
ter à la liberte du tiers, que de laiſſer tranquil- 
Jement aſſer vir la ſienne; mais un homme d'hon- 
neur eſt preſque un ętre de raiſon dans un 
Gouvernement deſpotique , ou du moins un ètre 
inutile & ridicule , il n'eſt pas dangereux. Ceſt 
une plante exotique , que Fon auroit bient6t 
arrachee , fi Fon pouvoit redouter ſa fecondite. 

Dans le Deſpotiſme, il n'eſt point d autres 


fatellite de la tyrannie. D'ailleurs le defir de Pau- 
torite, cette Eepidemie la plus generale de Fhu- 
| manite, gagne tous les rangs & toutes les pla- 


ces. Les corps intermediaires oppoſes au regime 


arbitraire , énorgueillis d etre les depolitaires de 


tus 8 N 


: mages e de ſervitude, que di etre le 


* 


nes intentions meme , deviennent, dis- je, tot ou 
tard, mais toujours, eſelaves ou deſpotiques; ils 


| voir atbitraire a jette des racines. 


v les paroles fans effet ; car encore que nous faſkons 
v adjourner les Juges comme vrates parties, ſi eſt que 
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la liberte publique, (1) deviennent avec de bon- 


SUR LE DeESPOTISME: 


ſervent au Deſpote ou le renverſent , ou font ren- 
verſes par lui. Cette marche eſt a-peu-pres in6- 
Ainſi tout devient dangereux quand le pou- 


diet pour cu un exemple pls civil & pls 


* 


— 


(1) I get pas inveile Tobſerver ici, qu'ancienne- 
ment en France tous Juges, de quelque qualite qu'ils 


cette coutume fut reflrainte & Vimitee aux Juges ſuba l- 
ternes , qui n'ctoient pas Juges royaux. ( Voyea Ftienne 
Paſquier , recherc. ſur la France, L 2. cap. 4. ) „ luſ- 
» quace que finalement , ajoute-t-il, cette maniere s'eſt 
» du tout annihilee entre nous, ne nous etant pas de- 
» meure pour remarque de toute cette anciennete, que 


v cela ſe fait a preſent tant ſeulement pour la forme, 
„ demeurant dans la perſonne de PFintime les frais & 
„ hazard des depens; & à la mienne volonte que 


„ Cette ancienne cautume eut repris {a racine en nous 
vy pour bannir les ambitions effrenees qui voguent au- 


» jourd hui par la France, en matiere de judicature. 
"i 


— — — 
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Loix politiques ont en France un eſprit contradic- 
toire. La loĩ civile eſt pleine de formalites preſcrites 


pour la firete des biens & des perſonnes des ci= | 


 royens. La loi politique na en vue que Vexecution 

prompte & une obciffance aveugle , ſans egard 
aux droits, aux privileges, & mame 2 la vie 
des ſujets. Quand la balance pourroit reſtet 


gale, ce qui n'eſt pas dans la Nature, cette oppo- 


fition entre ces deux portions de la Lei , rend 
retat du Francois pire que celui du Turc ; puif- 
qu'il craint d'un c6te tous les maux du Def 


potiſme , & de Fautre les lenteurs republicaines ; 
les res courent en foule demander la tete 


du V:fir qui les opprime , & ils Fobtiennent. 

Tout homme eclaire mYarrete ici ſans doute , 
m accuſe d' erreur ou de foiblefſe , & gecrie: 
» cette oppolition exiſte , & nous en ſommes la 


„ proie ; mais elle n'eſt que le combat de Puſur- 
» pation contre la loi , & non la contradiction des 


» deux portions de la loi mal combinées. 

Sans doute, & le torrent de la ſervitude men- 
traine: cette crainte de la tyrannie, qui des les 
premiers ages emprunta le voile de Papologue . 


. 
auiſi mon langage. 


frappant & plus rappcbché, les Loix civiles & les 


„ „ e e eee re 
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notre patrie , cette fille cherie de la Nature, 
dont les richefſes ſont inconcevables, & les re{- 
1 ſources ſans nombre, nous offre les triſtes  effets 
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La plus belle contree de Europe, la France 


de Fautorite abſolue; Fair qu on y reſpire net 
plus celui de la liberté. On ne peut ni decrire 
ſes maux, ni deplorer fa fituation ; les plaintes 
meme y ſont interdites : quand Fautorite tute- 
hire eſt deſpotique & menacante, la Gibert6 de- 


vient licence : la verite eſt un crime, & le courage 


un danger; il n'eſt plus permis ni de parler ni 
Fecouter. * Les delations now entourent ; Ef now 
euſſions perdu la menoire avec la voix, V il ttoit auſſi 
bien au pouvoir de Fhomme d oublier que de ſe taire. 

Je ne pretends point developper ici les mala- 
dies interieures dont la France eſt rongee ; je w eſ- 
ſayerai pas de peindre les angoiſſes domeſtiques. 
Je m'en abſtiendrai, par la raiſon qui empechoit un 
grand hiſtorien de Fantiquite de raconter les 
Tucces Pun tyran ; & je dirai avec lui: „ je 


„ (rarrete & je ne ſais fi je fuis plus retenu par 


» ia honte ou par le chagrin que m'inſpireroit 
„ une telle occupation. (1) 
—— de Sylla: nam poſted que 

M 5 | 
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tion & de puiſſance que nous avons acquis ou 
perdu tandis que les gvenemens publics nous 
le rappellent fans ceſſe. 


. Avant que de fixer nos regards fur ce triſte 
parallele, arretons-nous un moment fur un re- 


proche peut-etre injuſte , tant de fois repeteala 


nation , fans qu'on ait entrepris d'y repondre, 


& ou Pon ſemble induire qu elle devroit $'im- 


puter elle meme la plus grande partie de ſes 
malheurs & des vices de ſa conſtitution. 


Lon a ſouvent dit que les Francois etoient 


Egers, inconſcquens , inconftans ; (1) tous nos 


Frivolite ; on pourroit fans doute repondre beau- 


coup de choſes à cette inculpation. 


Lon pourroit dire, par exemple, que Fon ne 
fait peut-erre pas afſez que la frivolite eſt ſou- 


vent Tannonce de Feſprit naturel ; Pon ajoute- 
roit encore, — Francois a pour 


a_— 


Fecerit incertum habeo. Pudeat magis an pigeat difſe- 
rere. (Hist. de jurguſth.) 
(1) „ * dans Cefar , qui eſt un de nos pre- 


» miers parrains, pour ce regard, il eſt advenu de 


» „. dit Etienne Paſquier. 


ER TITTY Ren SSK pF 


$UR 11 DEeSPOTISME 187 
cauſe principale Pignoranee ſi longue & ſi pro. 
fonde dans laquelle ils ont été plonges. Une 
imagination vive, & qu aucune occupation ne 
fixe, doit necetfairement 6rer a Feſprit la con- 
ſiſtance dont il ſeroĩt ſuſceptible. Le Gouverne- 
ment a toujours travaille 3 augmenter cette 
1 frivolite qu'on prend pour le caractere diſtinctiſ 
de notre nation. Or les types nationaux diſpa- 


roiſſent toujours ſous les efforts du Gouverne- 


ment. Les habitans de Latece Etoient ſous Julien, 
penſeurs, triſtes & ſombres, comme des habi- 
tans des marais. Je les aime, difoit-il , parce gue 
kur caractere, comme le mien, eft auftere & ſeriewes 
Paris eſt devenu une capitale immenſe , le Gou- 
vernement y a concentre la France preſqu'entiere; 
les Francois ſont devenus & ont di devenir 
frivoles: de meme à la gravite Romaine, Pagran- 
diſſement de la Metropole & les efforts du Deſ- 


lite que Juvenal reproche a ſes compatriotes. (1) 

Qu'on me permette encore une ſeule obſer. 
vation ; les peuples qui habitent les regions 
mitoyennes , doivent certainement avoir quelque 


(1) 10. Satyre. 
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reſſemblance avec les peuples des climats extrk- 


mes; Finfluence du climat, qui weſt pas fans 
doute auſſi puiſſant que Fimaginoit M. de Mon- 


teiquieu , mais qui cependant laiſſe des traces 


profondes fur les hommes; Pinfluence du climat 
doit donc multiplier les nuances , loin de don- 
ner un caractere diſtinct à ces peuples; mais 
vil ſe trouve encore que la fertilite de la terre, 
Fambirion des voiſins, ou d'autres cauſes aient di- 
rige dans ces contrees pluſieurs invaſions , tant6t 
des peuples du nord, tant6t de ceux du midi, 


chacun ile ces peuples conquerans y aura laifle 


nẽceſſaĩrement des enfans & une partie quel- 
conque de ſes uſages. 


bile dans le corps de la nation, & dans chacun 


des particuliers qui la compoſent ; car chacun de 


ces particuliers a peut · tre dans la compoſition 
de fon individu du fing de ix neciens Gif. 
rentes, de climats & de mocurs. 
Voila preciſement ce que font les Francois 3 
ils ont un fang tres-mele, tres-heureuſement 


modifie par le meilleur des climats ; mais abſo- 


lument bouleverſe & preſque denature par une 
adminiſtration inouie dans toute FEurope- | 


on 


De tout ce melange de ſang & uſages , il doit - 


t 
| 
| 
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| & la puiffance de la France, que les regnes des 
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Quoi qu'il en ſoit de notre frivolite , paſſons 
condamnation , fi Pon veut; peu nous importe 2 
en quoi cette frivolite peut-elle avoir influe ſur 
Tadminiſtration publique ? 
Les Francois , legers , inconſtquens, nk. 
tans , mont jamais ebranle leur conſtitution. 
Cette inconſequente legerets a toujours ts 
compenſee par leur induſtrie, leur activite , 
leur eſptit, je dirois leur bonbommie , i Ton 
pouvoit Sgexprimer ainſi ; les guerres civi- 
les, le ſoulevement du corps {entier de la 
Fimplacable fanatiſme , n'ont jamais autant nuit 


Princes ou des miniſtres qui ont viſe au Def. 


| | potiſine : rappellons-nous que le fier St. Gregoire 


Ecrivoit dans le Ce. fiecle 3 Childebert II, Roi 
d; Auſtraſie: „ autant que la dignite de Roi eleve 
» au-defſus des autres hommes celui qui la poſ- 
» ſede, autant la qualite de Roi de France eleve 
„ au- deſſus des autres Rois ceux qui en font 
„ honores. ”” Sui vons enſuite les continuels veſti- 
ges de cette immenſe conſideration , & ne per- 
dons pas de vue que 500 ans de trouble avoĩent 


laiſſẽ cet Etat fi redoutable à Europe, qu elle 


{e ligua preſque entiere contre Louis XIV, 
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Le calme le plus profond dans interieur pen: 
dant cent ans, fruit de Pengourdiflement de la 
nation, minee par les manceuvres du miniſtre, 
qui tenoit les renes du Gouvernement, admi- 


niſtrateur foible & arbitraire, hypocrite & in- 
trigant comme un Pretre ambitieux; cent ans 
de calme , dis- je, ou plut6t dune perfide bo- 


nace, ont abattu la puiſſance & detruit la con- 
fideration dont ce vaſte & redoutable Empire 


avoir joui ſi long-tems. Ses Rois, autrefois Suze- 


rains d une isle de FEurope (1), qui ſut la con- 


quite Pun des vaſſaux de leur couronne, re- 


coivent ſur leurs murs & preſque dans leurs ports, 
Ia Loi de ce pays, fi long- tems notre tribu- 


taire, & fur lequel la Nature nous prodigua | . 


tant Pavantages. 


Nous avons vu Pun des Etats Je FEmpire , 


dont le Souverain fut à peine admis aux hon- 
neurs de la cour du redoutable ennemi de la 


(1) Le territoire de FAngleterre eſt & peine le tiers de 


celui de France ; & kh prgulution y off a-peu- pres * 
meme. 


(2) On ſent bien que je ne prctends packer ici que | 


— MASS un Elefteur; 


| Hollande (2), affronter toutes les forces de la | 


nf... as 
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lettres de cachet , Fillegalitk de la levee des 


tion de toutes les proprietes remplacent la con- 
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France reunies à celles de ſes plus redoutables 


voiſins. „ Que dites - vous, ecrivoit ce Prince 


„ habile, mais qui doit tout à nos fautes ; que 
» dites vous de cette ligue qui n'a pour objet 
" que be Marquis de Brandibowrg? Le grand 
» Eleceur ſeroit etonne de voir fon petit - fila 
r les Autrichiens, 
„ preſque toute l'Allemagne, & cent mille Fran- 
„ Cois auxiliaires; je ne ſais Sil y aura de la 
„ honte a moi de ſuccomber; mais je fais 
„ qu'il y aura peu de gloire à me vaincre.” 
Qu'eſt-ce donc qu ont gagne nos maitres, en 
voulant nous affervir ? & combien ils ont dimi- 
nue de leur puiſſance reelle en aviliſſant leur 


II bend facile de de velopper les cauſes une 
revolution fi rapide & fi humiliante ; on peut 
meme les indiquer dans une ligue : 

Le Fiſc & Fautorice arbitraire nous ont ſuc. 
ceſſivement affaillis. 

Tout eſt renferme dans ce peu de mots. 
La vexation des. barrieres, la tyrannie des 


deniers, le ſcandale des prodigalites , la viola- 


&deration du Gouvernement: les gouvernemens 
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ſe meſurent comme les hommes: $'ils prennent 
& aſſectent un ton haut & dur, ceſt qu ils 


craignent qu'on ne le prenne avec eux : ainſi 


les Romains, opprimes au dedans , furent vain. 
cus au dehors, & bient6t les Empereurs de. 


vincent les brigands de Rome, & cefſerent #d. | 


tre les maitres du monde.... 

Mais le peril imminent de tracer ici des ve- 
rites affligeantes & dangereuſes , peut-il etre 
compenſe par Feſpoir doperer quelque bien? 
Cette illuſion cherie des ames ſenſibles, eſt 


ſituation. 

Jamais, jamais mon cceur ne ſera fiftri par 
une honteuſe deference pour le Deſpote. Jamais 
mes levres ne ſeront ſouillees par un infame 


hommage rendu au Deſpotiſme ; (1) mais que | 
peuvent pour ma patrie des vœux fteriles & des 


: (1) Cet un engagement — peu decrivains oſeroĩent 


prendre ſous un gouvernement arbitraire ; Fdoge le | 
plus flatteur que donne Tacice a Piſon , chef des Pon- 


tifs » c'eſt de Fappeller > nullius ſervilis ſententia ſpots 
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- reproches impuiſſans ? Quatre ſiecles bientot 


revolus ont vu commencer & perfectionner lou- 
vrage de fon abaiſſement; & dans quelques 
inſtans {a ſervitude ſera conſommee. Nous pou- 
vons nous appliquer ce que (icerom diſoit a 
Atticus , en lui parlant des progres de Céſar: 
nous refifterons trop tard a Pennen;i que nous avous 
nottrri fs long-tems dans notre ſein. (1) Notte en- 
thouſiaſme pour nos Rois ; notre prelomption , 
& ſur-tout FVignorance ſi longue des droits de 
homme, nous ont fait concir ai: devant de 
nos chaines; elles ctoient deja refierrecs, * 


nous navions point encore apperou celui qui 
nous en chargeoit. 


Combien de ibis na- t- on pas lous en France 
le miniſtere du Cardinal de Richelieu; (2) ces 
louanges lui ſeroient tres-juſtement acquiſes, 
8] avoit ete charge de dâtruire la nation; mais 


— . —— —— Lu—ͤ— — = —_— — K — 


(1 Kro reſiſtemus ei quem Per decem annos aluinus 
contra nos. 


(2 Il n'y a que deux ans zue M. Gaillard , dans un 


A eiſcours de reception à Academie, fort bien fait, a 


ofe ne pas le lover indillinctement ſur ton: ; il eft le 
premier qui ait donne cet exemple de courage & de 
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elles font la honte des Francois. Ce clebre inftry: 


ment du Deſpotiſme . miniſtre &'un Roi ſoible, 
| haineux & violeſit; ce politique audacieux & 


Tuperieurement intrigant, qu'on ne jugea de 
fon tems qu avec des yeux obſcureis par la ter- 


reur ou aveugles par ia haine, & que Fon rapper. 


coit aujourd'hui que d' in regard faſcine par 


les prejuges ; le f:meux Richelieu, fi ſouvent 


fi mal juge, fapre par les fondemens le Gou- 
vernement , qui fut trop long-tems entre ſes 
mains pour le bonheur de ſon pays. Profonde. 


ment occup2 de fa gloire & ſur-tout de ſon 


credit, de ſa puiiſance le fon Deſpotiſme, au- 


motifs : :| a feint de croire que les Francois 
ẽtoĩent incapables de reſter attaches à des regles 
fixes, & qu'ils avoient beſoin qu'un maktre ab. 
folu F xt leur modili: s. 


le e ſtaurateur de empire q Occident avoit jette 
800 ans auparavant les fondemens les plus ſoli- 


des dun Tmpire que des Princes folbles, ſtupi- 


des, & des tvrans n'avoient pu renverſer. 
Ce nel pas que Charlemagne , beaucoup 


exalts, peint tant de fois, & preſque toujours | 


quel it -c:rifa toujours & fans ceſſe tous autres 


_ Cet an milies de ca people cependant que | 


plus dle vè fans doute que Phomime d Etat, rival 
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8 perſecuteur de C tneille, neut d autant plus 


deſicé peut ètre |< phuvoir arbitraire , qu'il etoit 


plus en état den ſupporter tout le faix z mais 
le conquerant & |: legislateur de PEurope 
prefqu'entiere , le ſundateur de tant d Etats, qui 
fit trembler fur fon trone le tiege abject des 


anciens Empereurs, c. mprit qu'il etoit imputli- 


ble qu'un homme guuvetnãt {eul un grand Etat; 


il ſentit qu'il toit egalement nëceſſaire pour les 
mœurs & pour Pautorite, d' ẽtablir une hierar- 


chie clairement indiquee par la Nature. (1) 
Ch rlemagne fut le premier inſtituteur de Por- 

dre u, qui n'étoit aug aravant lui qu'un 
cos anarchiq ne & contradictoire a toute eſpe ce 
Tordre: il counoifivir bien fa nation, il con- 


ꝓ— —— —e— — —äĩ—b - - — — ä — — — —— 
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(1) Ceſt en effet un des maux du Deſpotiſme, d'a- 
neantir toute hic rarchie, & d obſcurcir toutes les nnan- 
ces: tout le monde -f. egalement vil; il ne fauroit y 
avoic alors ni ſuperieu- , ni ſubalterne Il eſt devenu 
impoilibie , par exemple, au ſoldat &e'timer ſes Off- 
cizrs degrades & avilis; & des lors il eſt au deſſus de 


Thumanitè de reſpecter par devoir ce qui melt pas en 


effet reſpectable; & il eft au deſſaus de la brute YVoſer 
concevoir le projet de faire eftimer ce qui neft pas eſ- 


| timable. 
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noiſſoit bien les hommes; il ſentit qu'on nt 
leur perſuaderoit jamais qu'un ſeul pit donner 
{a volonte pour loi, & que le Francois ne meti- 


toit pas que fon maitre concũt jamais un pro- 


jet ſi barbare. 

Cette idee, preſque innee parmi les efclaves 
de FOrient, n'ctoit jamais venue dans la penſce 
des peuples libres du Nord, de la Germanie & 


des Gaules; Europe, ft Fon en excepte Italie 


& FEſpagne ou la ſervitude fut introduite par 


Auguſte, qui eut des ſuccefſeurs apres lui plus 


mechans que lui, parce qu'ils avoient moins de 
talens ; Europe, dis- je, ne connoiffoit pas cet 
eſprit deſclavage qui s'y eſt depuis repandu; 
eſprit qui a cree la certaine ſciences pleme pniſſance, 
le car tel e notre bon plaiſir, ſorte de pro- 


rite comme celui de la baſſeſſe & de la ſervitude, 
& dont Juvenal, au centre de la tyrannie , avoit 
laiſſe le modele dans ce vers fameux : 

Sic vols : fic jubeo: ſt pro rutione volontas. 


N arriva à Tordre feodal la revolution ordi- | 


naire dans toutes les inſtitutions humaines, 
ceſt- à. dire que la balance pencha. Lautorite 


Royale fut trop affoĩblie; on ne doit point attri- 


buer cette faute à Charlemagne; des tetes foi- 


Co Q. % ww 


tocole qui fera regarder notre ityle par la poſt. 
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pour la concevoir; il en falloit beaucoup, fans 


Roi de Suede nous Foffre 
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bles voulurent ſoulever norme fardeau dont 
il avoit ſagement determine le levier : le defaut 
g-neral d inſtitutions & de principes rendoit fa 
legislation inſuffiſante, du moment ou elle n'e- 
toit plus ſoutenue par le genie du legislateur 3 
mais il avoit ſenti ſans doute que le Deſpotiſme 
eſt FPennemi le plus cruel de Phumanite , & meme 


de Fautorite ſouveraine. Tout autre inconvẽ- 


nientetoit moindre. 
Peut-etre Richelieu navoit-il pas ſaiſi cette 
belle idee, peut- etre n'avoir-il pas affez de genie 


doute, pour moderer les Ecarts de les paſſions 
& de fon audace. 

Le dernier effort de raifon & Thurmanits au- 
quel un Souverain puiſſe atteindre; tout ce que 
peuvent la vertu la plus pure & les talens les 
plus ſuperieurs reunis , la conduite du nouveau 
„& Trajan ful en 
avoit donné exemple (1). Guſtave, affez hardi 
pour oſer donner de juſtes entraves a la licence 
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(i) Trajan offrit aux Romains de leur rendre leur 
liberte; il Etoic revetu du Deſpotiſme; mais celui qu 
S'acqueroit par cet acte de-gencroſice , — 
fois — 2 exercer ? 
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effrence du Senat de Suede, aſſea habile pour 
y reuthr & pour etablir un ordre fixe au ſein 
de PFanarchie qui devoroit fa patrie , a été aflez ' 
grand, atſe: humain, aſſez eclaire pour dedai. 
gner le pouvoir arbitraire, lorſqu'il pouvoit le 
retenir 3 pour fouler aux pieds la vengeance & 
ſe depouiller du glaive militaire , lorſque rien ne 
pouvoit Tarracher de ſes mains, au moment 


factieux conjures. contre Pautorits tutelaire : 
oui, ole le dire, & cet hommage eſt ẽcrit d une 
main que ne ſouillerent jamais Timpoſture & 
la flatteriez le nouveau Guſtave eſt rhonneut 
du tr6ne, & tera le heros de ce ſiecle. 
bien plus qu'à augmenter Pautorite royale; il 
parvint à ſon but par des moyens hardis & ſars, 
II ſeduiſit par la corruption, & effraya par Tac- 
tivite de fa violence; fon genie percant , opi- 
niatre , fecond en reſſources, indifferent ſur la 
nature des moyens, ne ſe nb. 
tres objets que de rendre arbitraire Pautorite 

qu'il avoir abſorbce tour? cr:ciere 3 tout occupe 
de Pinteret de ſa puiffinc? , il ne voulut pas 


voir qu'il ae pouvoit pis rempiucer par la force 


& par des caprices , des loix fondamentales , 


meme qu'il venoit d'echapper aux trames des 
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difice ebranle dans toutes ſes parties Secrouloit 
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(enFrance , comme en tout autre pays, pirce 
qu'elles ſont abſolument neceſfaires à toute {u. 
cicte , & que le droit naturel eſt par-tout la baſe 
(1) de ce qu'on appelle les codes ou plutot les 
droits foudamentaux) ; il n'appercut pas que Pe- 


par une extremite, tandis qu'il cherchoit a Petayer 
par PFautre; il aima mieux dire que le peuple, 


qu'il enchainoit à ſon char (car la nation ram- 
| poir deja dans la ſervitude) , n'ttoir pas capa- 


ble de ſuivre long-tems le meme ſyſtème, a moins 
que de prendre le ſeul !que toute ſuciẽtè puiſſe 
adopter ; je veux dire wn box Gouvernement. 

Mais comment efperer un bon Gouvernement 
dans les pays ou Padminiſtration eft dirigee par 
Popinion arbitraire d'un ſeul, & ou elle welt 
point fixee par des principes invariables , & con- 


tenue par Finſtruct on, qui rend generale la con- 


noiſſance des lo x naturelles, & leur infraction 
notoire ? Quelle forte de delire ne refultera pas 
de cette aveugle & aviliſſante ſubordination , 
que les langues eſclaves ont deſignee par ces 
mots denatures , obciſſance , devoir 2 


— * —— 


(1) Ce ſeul mot decide :-:onnante queſtion ſur 
Texiltence des loix fendamer“ 2:5, 
N4 
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Dans la neceſſite de choiſir, il faudroit pre- 
ferer fans balancer une autorite foible & incom- 
plete à un pouvoir illimitẽ, dans quelque main 


qu'il foit depoſe. L'autoritè foible ne ſauroĩt 


procurer fans doute un Gouvernement heureux 


& proſpere ; mais le Deſpotiſme eſt affreux & 


ne laifſe d'autre refuge que la mort, sil parvient 


entre les mains d'un Prince feroce & ſtupide; (t.) 


il eſt encore ée regime politique le plus effrayant, 
quand le Prince ne feroit que peu eclaire; il 
eſt tres - redoutable fous un Deſpote habile , 
- quoiqu'en ait écrit le Roi de Pruſſe, qui fans 
doute av. ſes raiſons pour etablir les princi- 
pes contraires (2); car alors le Deſpotiſme en 
devient plus abſolu, & fon ſucceſſeur peut, & 
doit etre un mauvais Prince. 


w 


(i) Tacice dit apres la peinture energique Tune peſte, 
qui avoic ravage Rome, ſous I Empire de Neron. „ Equi- 
„ tum jenctorumgue interitus, Quanvis promiſcui, Mi- 
» mus fteb. les erant, tanguam communi mortalitate ſt 
„ itim principis prevenirent. ” Ainſi ſous le regne 
dun tyran, Cu Gordon, la peſte etoit un bonhieur. 


(2) „ Rien de meilleur, dit-il , que le Gouvernement 


„ arbicraiee ; mais ſous des Princes humains , juſtes & 
v vertueux: tien de pis tous le commun des Rois. 
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Dans cet ordre feodal, dont on a tant medit , 
Cetoit du moins une maxime onſtante, que 


mul howme ne pouvoit tre taxt que de ſon con- 


fentement. Ce principe renferme le premie: droit 
& le premier garant de la liberté; car les Def- 


potes corrompent & ſeduiſent avec For ; ils ga- 


gent des ſatellites, des eſpions, des delateurs ; 
& les vexations illegales fe multiplient à meſute 
que la ſoif de Por augmente, & que la facilite 


de sen procurer diminue. 


Charles VII, ſous le regne duquel la feoda- 
lite recut les premieres atteintes , Charles VII 
fut le premier qui, par un ſimple Edit, & fons 
le concours des Etats Generaux , leva des ſubſi- 
des extraordinaires ſur fon peuple: ate de Deſ- 
potiſme le plus formidable de tous, & dont 
Louis XI, digue d'en etre Finventeur , fe garda 
bien de négliger exemple. Eh! quel progres na 
pas fait de puis la ſoif du Deſpotiſme & * Ler- 
ment de la cupidite ? | 

On ſeroit trop effraye , trop degoiite peut-etre 
de vivre en ſociẽtẽ.ſi Yon obſervoit d'un œil atten- 
tif avec quelle rapidite toutes nos conſtitutions 
europeennes , ſi Pon en excepte une ſeule, s ac- 


cẽlerent vers le Deſpotiſine, & entrainent aini 
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dans la proſcription la plus redoutable , la plus 

belle contree de Univers. 
Quelle variation dans nos privileges , dans 

nos coutumes , dans nos Loix , a nous Francois, 


degr Pune liberre, peut-etre trop peu eclairee, 
veſt precipite vers Teſclavage le plus profond & 
le plus refſerre! 


Un ecrivain (1), plus connu par fon dẽvoue- 


ment au miniſtere & par ſes menagemens adroits 
& Jucratifs , que par ſes talens litteraires, vient 
de promettre ſolemnellement d' attaquer Pauthen- 
ticite de nos anciens privileges , & seſt 


& ſurtout precieuſes à la nation, que Fautorite 


de Mars & les aſſemblees qui leur ſuccederent... 


Il prouvera fans doute auſh que le Monar- 


- que. polledoit ſeul cette autoxitẽ ; car Celt une 
. conſequence neceflaire de {a premiere propoſition, 


—____ww___ 


(1) M. Moreau ( Legons de morale, de palitique, & 
de droit public , puiſces dans Phiſtoire de notre monar | 
chie , ou Node plan, &c. Paris, chez Moutard , 
1773. . | 

| "Ceft a cette Epoque que T Ela ſur le Deſpot. fue 
devoit paroitre. (note de Editeur.) 


peuple doux & imprudent , qui du plus haut 


à prouver, entr/autres theſes tout-3-fair vr 


legislative ne fut jamais placte dans les champs | 
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It nous promet encore d'ctablir que le chef 


| ſupreme appelloit & exclunit qui il vouloit de ces 
aſſemblèes & que chacun des] membres qui y 


aſſiſtoĩent, n'avoit que des conjeils à downer & 


non des ſuſfrages. 


Cet auteur , il faut-Favouer , $eſt impoſt une 


belle tache, & fur tout il geſt vouẽ à une occu- 


pation vraiment ** les circonſtan- 
ces & Pobjer. 


It va d6truire bien des ꝗ6—— 


un grand nombte de vieilles errreurs. 


Il ẽtablira, par exemple, malgre tout ce qu on 
croyoit favoir a cet Egard, qu'il eſt faux que le pre- 


mier acte de legislation de nos Rois date de la fin 
du XIle. ſiecle, & que Pordonnance de Philippe- 


Auguſte de 1150 , que Fon regarduit comme 


le premier monument de leur pouvoir legisla- 


tif, a ete precedce de beaucoup d'autres Edits. 
I nous expliquera les propres mots de Clo- 


taire , qui dit, en nous parlant des affemblees 


du champ de Mars: on les convoque parce que 
tout ce qui regarde la ſaret commune doit etre 
examine & regle par une deliberaticu commune 5 


— 
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je me couformerai 4 tout ce qu elles ont 
reſoln. (1) 
Il traduira ſelon ſon opinion, ces mots qui ſe 
trouvent dans une Ordonnance de Childebert 
de 532: „Nous avons traité quelques affaires 
„à Fafſemblee de Mars avec nos Barons , & nous 
, en publions aujourd'hui le refulcat, afin qu il 
» parvienne à la connoiſſance de tous. (23 
I voudra bien renverſer le temoignage du 
ſavant Bouquet, qui, travaillant par ordre & 
ſous les yeux du Gouvernement, Sexplique 


ainſi dans la preface des Loix ſaliques: (3) dic- 


zune tempori apud eam erant rectores: ſunt electi 
de pluribus viri quatuor, qui , per tres mullos , 
convenientes , omnes cauſſurimt orignes ſollicite diſ- 


currendo tractantes de feugulis, judic ium decrever mu 


hoc modo. 
It nous mettra en garde contre cet autre pal. 


a. 


. de geſt. Frans. I. 4. c. 1. apud Bouquet 
recueil FI. 
(2) Bouquet , ( ibid. tom. 6 p. 3. ) & ns ee ante 


Ordonnance : nous ſommes convenus avec le conſentr- 


ment de nos vaſſuux , Sc. ibid. J. II. 
(3) Ibid. p. 22. (& ailleurs idem. p. 124.) „ loc de. 


lage tres- ſingulier, nr aux champs de Mars, 


r 


cum conſenſa * &c. L'uſage le plus ordinaire des 
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& tire des auteurs des annales des Francs, ſe- 
debat in ſell Regia, circumflante exercitu ; preci- 


| erat. 


Il nous expliquera pourquoi Pepin, Phabile ; 
Faudacieux Pepin, (qui une fois arrive au trone 
polledoit abſolument Pautorite legislative , puiſ- 
qu'elle ctoit Fapanage de la Souverainete ,) 
pourquoi Pepin, dis-je, quand il affocia Charles 
& Carloman ſes deux fils à la couronne fans 
le conſentement de Paſſemblee nationale, ſe 
ſervit de cette formule ſi connue, ws & 


be 


» cretum eſt apud regem & principes £jus, & apud 
„ cunctum populum chriftianum , qui infra regnum 
„ Merwingerum conſiſtunt. Voyez dans M. de Ma- 
bly , ( obſerv. ſur Fhiſt- de Fran. ) dans des chartes ac- 
cordees par des Rois de la ere. race: „ ego Childer- 
„ bertus rex und cum conſenſu & voluntate ' Franco- 
„ rum, Sc. (ann. 558. ibid. 622.) Clotharius HF, 


„ und cum patribus noſtris epiſcopis optimatibus , ca- 


» teriſque palatii naſtri miniſtris , (ann. 664. ) de cons 
» ſenſu fidelium noſtrorum. ” | 
_ * ( Foyez p. 78, note 2.) 
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Rois n'eſt pas de ceder dans la forme ce qui 
leur revient dans le droit. 
Mr. Moreau joindra à toutes ces inſtructions | 
une refutation d'Eginhart, ſecretaire , hiſtorio- 
graphe & gendre de Charlemagne, & par conſe. 
quent f à portee d etre bien inſtruit de la conſ. 
titution, qui dit exprefſement : que les Francs con- 
firmerent le choix de Pepin à ſa mort, & ce qui 
eſt bien plus concluant & bien plus artentatoire 
 &Fopinion de Mr. Moreau, qu ilt limiterent leur: 
Ban reſpei.* = 
Plus ce nouvel antiquaire avancera dans fa 
carriere , plus ſes travaux augmenteront, & plus 
fans doute nous lui devrons de reconnoiſſance. 
Ses recherches profondes nous apprendront 
comment le plus grand & le plus puiſſant Prince, 
qui ai: jamais exiſte , comment Charlemagne , ** 
il avoit cru toute Pautorite legislative con- 
concentree dans fes mains, auroit dit dans la 
charte qu'il donna pour le partage de ſes do- 
maines, dans le cas ou il y auroit incertitude fur 
le droit des differens competiteurs a la couronne: 


* 768. 
»* Capitul. vol. 1. p. 442. 


SUR LE DES PO T ISM. 207 
crlui ¶ eutr eum que le peuple choiſira, ſucci dera 
a la Couroune. Car Ceſt une anecdote bien ſin- 
guliere pour T hiſtoiĩre philoſophique de ce Prince 
& de ce ſiecle: Mr. Moreau nous dira pourquoi 
ce Prince aſſembla ſi exactement une ou deux fois 
Fan les conventus mull ou placita qui fe tintent 
regulierement ſous cette dinaſtie, lui dont 
le genie pouvoit fans doute ſupporter ſeul tout 
le faix de la legislation. 

Mr. Moreau joindra a ſes ſavantes lecons un 
commentaire du traite d' Hinemar, 1 De ordine 
palatii 5 important & precieux monument de 
nos antiquites;;z recueil de points , de faits , 
Fou Von pourroit lui ſuſciter bon nombre 
Pobjetions embarraſſantes, & dont la reſo- 
I ne laiſſera pas que de rencontrer , dans les 
capitulaires meme , des difficultẽs que lui ſeul 
peut lever. Il trouvera par exemple une Loi de 
Fan 803, qui ordonne que,, lorſqu'il s agira d'era- 
» blir une nouvelle loi, la propoſition en ſoit 
» ſoumiſe à la deliberation du peuple, & que 


— 


Noms des aſſembles de la nation ſous la 20. race. 
”* Archeveque de Rheims. 
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„ vil y a dumm ſon conſentement , il la ratißerd 
„ par la ſignature de ſes repreſentans. ” * 


Il trouvera dans un Edit de Philippe le Bel, 


par lequel ce Roi promet detablir deux Parle. 
mens 2 Paris, ces propres mots qui meritent 
quelques notes: „ preterea propter commocliun 
» ſubjectorm & expeditionem canſſarun , propo- 
„ nimus ordinare quod duo Parlamenta Pariſus , 
| » & duo Scataria Rothomagenſia , & dies trecenſes 
„ bis tenebuntur in anno, & quod Parlamentum apud 
„ Tholoſam tenebitur , ſi gentes ptædictæ terra 
„ conſentiant, quod nom appelletur à praſentibis 
„in Parlamento. ” 


+l ſeroit trop long de parcourir la centieme 
partie des difficultes que Mr. Moreau s engage 


à reſoudre ; & je finirai par ces mots de Paſquier 
qu'il foudroiera fans doute auth facilement que 


2 = a la couronne, 
» fit, 


®* Capitul. vol. 1. p. 194. 
* 1302. 


tous les autres; mais qui ſont aſſez ſinguliem 


„Pourquoi Capes, plus fin que vaillant, & qui 
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„hit, au moins mal qu'il pu, une paix avec 
» tous les Grands, Ducs & Comtes, qui com- 
„ mencerent des-lors a le recoguoitre ſeulement 
„ pour Souverain , ne seſtimant au demeurant 
» guere moins en grandeur que lui; & certes 
» quelques-uns , non fans grandeapparence de 
„ raiſon, font d' advis, que la premiere inſti- 
» tution des Pairs commenca adonc entre 


„ nous.” (1; 


Il fera beau voir Mr. Moreau diſcmant ave 


ds „ 


(i) Yoici un paſſage de Montaigne, bien analogue 3 


celui de Paſquier. „ Céſar appelle roitelets tous les 


„ Seigneurs ayant juſtice en France de fon tems. De 
» vrai, ſauf le nom de Sire, on va bien avant avec 
„ nos Rois, & voyez aux provinces eloignees de la 


„ Cour : nommons Bretaigne, par exemple, le train, 


» les ſujets » les Officiers, les occupations , le ſervice 
„ & ccremonie d'un Seigneur retire & caſanier, nourri 
v entre ſes valets; & voyez auth le vol de fon imagi- 
» nation, il n'elt rien plus royal. II oit parler de fon 


„ maitre une fois Fan, comme du Roi de Perſe, & ne 


v le recognoit que par quelque vieux coulmage , que 
v fon ſecretaire tient en regiltre. A la verite , nos loĩx 
» font libres afſez, & le poids de la ſouverainete ne 


v touche un Gentilhemme Francois à peine deux fois 


O 
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une erudition prof. onde, & ſur. tout une ſaga 


cite franche & impartiale, tous ces paſſages , ac. 
compagncs d' une foule d autres, qu'il rapportera 
fdellement , fans en tronquer aucun, & qu'il 
choiſira ſans doute t armi ceux qui ſemblent lea 
plus defavorables a fon opinion. 


- Mais un &crivain, alf philoſophe & ſur- tut 


anſſi honntte, ne Sen tiendra pas a ces recher- 
ches; il fait que les citations font toujours 
 detruites par d'autres citations , les autorites 
oppoſees 2 d'autres autorites ; il fait qu'on ſup. 


pole rarement de la bonne foi dans ces ſortes | 


de diſcuſſions , & que pluſieurs écrivains ont, à 


genre polemique. 


It fait que la plus vile des ſervitudes, ef 


celle de Feſclave qui vend fa plume & ſes prin- 
cipes, comme la plus odieuſe tyrannie eſt celle qui 


s'exerce ſur les penſees, (1) & qu'un honnete | 


(1) Veſilavage , dit Ciceron , ef Paſſujettiſſement 
Fun efprit rampant & comprime , qui neſt pas maitre 


de. ſa propre volonte. Servitus obedientia efi” fratti uni- 
mt; & abjecti, arbitrio carentis ſuo. 


trop bon droit , donné de la mefiance pour ce | 


| (Cie. paradox V. c. 1.) 
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homme ne fauroit trop Ecarter le plus leger 
ſoupcon d'un tel trafic. 

I n'ignore pas que le Preſident Henault, (ou 
celui que ce Magiſtrat a copie , ) vendu a la Cour; 
a traduit, au grand ſcandale de la nation, ces 
mots : ex conſenſu pnprei : par ceux-ci : dans 
Paſſemblee du penple : traduction certainement in- 


tolerable, a ne contiderer que littcrairement le 


N a — 3 
ſeul mot conſenſies; mais dont le mot ex decou- 
vre bien evidemment la lache intention ; cat 


les mots ex & iu weurent jamais la meme figni- 


h:a:ion, & il eſt impoſſible de s tromper de 
bonne foi. = 

Mr. Moreau eit trop ;afiruit, pour ne pas 
favoir que la Cour, qui achete & corrompt tout 
& tous, a pottè la precaution julqu': faitifier 
les capitnlaires de Charlemagne, dans les nou- 
velles editions des Ordennances , on on les 
chercheroĩt envain, (fur-tour dans ce qui con- 
cerve les Etats Gentraux, ) rellemblant au texte 


qu'on lit dans Baluze. 


D'rilleurs, Mr. Moreau , borne d Erat T3 
Phi he , a penſé plus d'une fois, que rien 
nimporte moins aux hommes que les chicanes 
& les ſubtilitcs de la juriſprudence d lomati- 
que. II ne doute pas que leurs droits impreÞ 

O 2 
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criptibles wexifiabent kgalement, quand Be 18 


ſerojent pas ecrits. 

Apres les ſavantes diſcuſſions, qui le ſeront 
triompher ſur les points de fait , il Crablira 
avec evidence qu'il eft poſſible , vu les mœurs 


connues des premiers Francs, tous les mo- 


numens qui nous reſtent de leurs anciennes 
inſtitutions , de leurs uſages , de leurs maxi- 
mes, des principes feodaux qui leur fſervirent 
fi long-tems de code; il etablira , dis- je, qu'il eſt 
poſſible (2) que le pouvoir legislatif abſolu ſe 
foit trouve miiqnentent place ſur la tete du Chef, 


0 


(.) Tacite dit expreſſẽment: que le conſentement de 
tou les membres de la ſociete etoit neceſſuire dans les 
deliberations priſes par les Germains ; & Ton trouve 

(mor. Germ.) ces propres mots, que je ſuis bien aiſe 

de citer, dans la crainte qu'ils n echappent a M. No. 

reau : „ mo rex, vel principes prout etas cuique, 

v Prout nobilitas , prout duces bellorum , prout facun- 

» dia eſt, audiuntur, audoritate ſuadendi magis 

„ quam jubendi potejiate.” Que M. dAlembert tra- 
duit aĩnſi, preſque litteralement : alors le Roi, ou le 

chef ou tout autre font ecoutes felon le rang que leur 

donne Page, la nobleſſe, la gioire des armes, Pelo- 


quence. L autorite de la petſug ſion eſt plus forte que 


celle du commandement. 
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Lins nulle eſpece de modification, qu une ſimple 
couſulte ¶ apparat & non de realize ; puiſqu au 
droit de conſeil ne 2 — Jamajs celui de 
ſuffrage. ' 

Apres nous avoir appris, quand, comment, 
ſous quel regne, dans quelles circonſtances , par 


quelle gradation cette etonnante reſolution geſt. 


operee , il nous demontrera ſur- tout avec une 
evidence capable de nous infpirer une profonde 
. Fautorite ee remiſe entre 
e eee ie en ſubſtituer tis .& 
ne fera jamais arrete par aucun tribunal com- 
petent, pas meme par celui de la nation afſem- 
blee ; il nous demontrera , dis- je, que cette 


| autorite ne pourra jamais degenerer en Deſpn- 
riſme ; car ſi cela ſe peut, la queſtion eft decidce : 


je reclame pour les droits des hommes, je pro- 


| teſte pour moi , pour mesenfans, pour tous mes 


ſem blables. Le Deſpotiſme n'eſt pas & ne ſau- 


roĩt et re une forme de Gouvernement , & ad- 
miniſtration qui pourroit y conduire une nation, 
ſeroiĩt un brigandage criminel , funeſte, & contre 
lequel tous les hommes doivent fe liguer. 


Sil sagiſſoit d etre ſoumis au pouvoir arbi- 
traire, pourquoi des recherches ? pourqudi dea 
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reéglemeus civils? pourquoi des loix criminellesP 
8 glaive z nos maux ſeront plutõt 
Mais 80. piege vais. je W je 
parle à des philoſophes exempts de prejuges & 
de _ & - 3 je paſſeraĩ pour un 
Is denonceront fans 


235 ouvrage comme un vericable ſignal de | 


révolte. „La lonzue experience des hommes & 
„ des choſes, leur a appris que le peuple heu- 
„ reux Etoit inſolent: qu'il ctoit neceffaire de 
„ lui faire ſentir ſes chaines ; & que Feſprit de 
 lberts, inſeparable du —. etsit le pere 
1 de la rebel ion & de la licence 
Je connois depuis long- tems ces maximes tant 
repetees par les eiclaves des Cours ; je ſais qua 


leur grs les peuples ſont encore trop de 
u etre pas reduits a brouter des terres deſevtes & 
ferites.... ( * 


Oui ſans doute, quel ques tres plus foibles 
de corps & d'eſprit, que le reſte des humains, 
tloivent commander deipotiquement à des mil. 


( ) Mo: affreuz, z6reile par Vatroce Bullion a Lon 
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Hons d' eſclaves; & celt un effort de generoſite 


de homme, la ſource de toutes les vertus, la 


SUR LE DESPOTISME: My 


que de leur laiſſer de quoi ſuſtenter leur miſc. 


rable vie... Ce principe eſt humain, il eſt raiſonna- 
ble; & dans un ſiecle ou les arts, la ſcience & 


la philofophie fleuriſſent à Tenvi, ceſt 3 bon 
droit qu'on ne $'etonne pas que la Pologne & It 
Danemarck ſoient fecondes & nourris par des 
ſerfs , & que VAillemagne & h France elle afiigg | 
en renferme, Shale” =, 
Ceux dont le coeur ne veſt pas briſs"'@ en. 
tendant que les 5 de Fhumanite devoient etre 
malheureux, pour aſſurer la tranquillite de quel- 


ques hommes, (eh! quelle tranquillite ! ) pour 


leur procurer des plaiſirs & des jouiſſances, 
croiront aĩſẽment tout le reſte. 

Ceux qui ont ofs nous vanter le Deſporiſune 
oriental, & auxquels Findignation* publique n'a 
pas interdit le ſen & Lean, doivent attaquer la li- 
berte dont il ne font pas dignes. Mais il eſt enore 
des hommes honnetes qui fremiront en entendant Ti 
les uns, & deploreront le ſtupide aveuglement 
des autres. 


La liberté eſt Lame de Pame, la vie morale 


bouffole de toute adminiſtration proſpere, depuis 
les plus petits details juſqwaux plus grandes 
O 4 
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Weculatzens; la richeſſe, la goire, le ſoutiei 


* des Princes qui les gouvernent. 
Faimer , quand Ii inflin& de Phumanits ne la 1. 
2 | elameroit pas ſans ceſſe? Et dans quelle autre 
. Fenthoufiaſme ſeroĩt- il plus permis ? 
Nous abandonnerions , diſent les Arragonois 
rei. notre ſol 
| Ingrat & ſterile, pour habiter des regions plus 
_ favoriſcesdela Nature, ſi notreliberts, defendue 
nous Etoit pas plus chere que toutes les juuiſſan- 
ces Fun pays plus fecond & moins libre (1). 
Et nous, dont Yheureuſe patrie rẽuniſſoit tous 
ces aVamages z nous, deſcendans de ces fie | 
Gaulois, dont la valeur nourrie au ſein de la 
 Jiberte, & fans ceſſe animee par elle, arrachoit 
aux Hiſtoriens Romains Taveu de PFeffroi qu'elle 
inſpiroit a Rome, fi accoutumee à voir ſes 
Conſuls & ſes legions humiliées par ce peuple 


— 


(1) On lit dans les anciens Auteurs , des choſes tres- 
etonnantes fur la puiſſance de FEſpagne , dans le tems 
ou , uiviſce en pluſieurs Etats, elle jouiſſoĩt d'une l- 
berte depris tout. a· fait incounue. 
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belliqueux, que ce fier Senat, juge & protecteur 


des Rois, ne penſoit quid ſa ſaret & oublicit ſe 
gloire (1), alors qu il avoit a combattre ces ennents 
1 deſquels s abat- 
tit le farouche Deſpotiſme, qui faiſoĩt ramper 


Univers, nous laiſſons fuir de notre ſein cette 


liberte qui valut à nos peres leur glorieux re- 
nom & la longue duree d un vaſte & florifſant 
Empire. 

Hommes vertueux , luttez pour cette liberts 
fainte ; le deſir d'etre utile a ſon pays eſt le 
beſoin dune belle ame; & il eſt vrai qu il 
vient un tems ou il n'eſt plus poſſible d' arreter 
le torrent; Sil eſt vrai qu'un peuple plie a la 
ſervitude enviſage un homme qui veut le bien, 
comme un inſenſẽ, & lui nuit reellement quand 
il le peut; ſongez du moins que Fexemple des 
vertus eſt la dette des hommes vertueux ; que 
le courage & la juſtice ſont les premieres des ver- 
tus, dignes inſtrumens de gloire & defenſeurs 


— 


3 1 


(i) Quo metu Italia omnis contremuerat , lligue & 
„ inde uſque ad noftram memoriam Romani fic habue- 
» re, alia onmia virtuti ſue prona eſſe ; cum Gallis 


25 * non pro gloria certare. 


(Salluſt. jugurth.) 
Og 
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de la liberts. (1) Que le devoir & la conſcience + 


font des juges & des remunerateurs incorrupti- 
bles; & qu'il n'eſt aucun liecle qui wait honore 
Catom, Helvidins , Priſcus , Thraſea , Duranty , 
Goebriabe, Turenne. 

Alors que les grands Hommes font deſcendus 
dans la tombe ; alors que les paſſions & les 
Interets particuliers s vanouiſſent ; alors que 
Fenvie fe tait, la voix de la poſterite fe fait 
entendre : les illuſions menſongeres diſparoifſent z 
les vaines clameurs ne ſont plus; & ſi les grands 
talens & les vertus fortes, perſecutes & dẽdai- 
_ Enes , furent plus d' une fois le tourment de celui 
que la Nature eleva au- deſſus des autres hom- 
mes , il 5apprecia du moins au fonds de fon 
_ceeur; il devina le jugement de la poſterite ; & 
le tribut tardif de notre veneration & de nos 
eloges apprend à ceux qu'une noble emulation 
entraine dans la carriere epineuſe de la veritable 
gloire, qu'ils fe trouveront un jour a la place 


— 


(1) „ Dr:abus his artibus, auducid in bello, ubi 
„ par evencrat , equitate, fe remque publicam cur 
„ bant, dit Fenergique salluſte, dans le magnifiqus 

portrait qu il a trace des premiers Romains. 
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qu'ils auront mc:itee 3 & que les arrets de Topi- 


nion, les ſeuls durables, les feuls auxquels 
wechappe aucun mortel, ſont tot ou tard equi- 
tables. 

Les hommes aiment mieux attribuer leur 
conduite a la corruption generale qu'à leurs 
manvaiſes inclinations ; # faut, d.ſent-ils, telle 
ou relle choſe pot vewir dans le monde : quelle eſt 
donc la necetfite de reuſfir , au prix d'une action 
mal- honnete? Pole dire qu'il faut faire le bien, 
& le faire avec audace. I en refulte au moins 
le plus grand des avantzges, une grande con- 
fideration a une ſaine reputation. 

Dans les Cours , il n'y a que Jeux chemins ; 
celui d etre un frippon, qui facrifie tout à fa 
fortune; ou celui de proſeſſer la plus exacte probitẽ. 

Il faut beaucoup plus de travail pour ſoute- 
nir le premier role: le ſecond vi tout ſeul; & 
Fon arrive, ou Pon reſte également par Pun & | 


par Pautre. Tacite dit, en purlant d'un certain 


Lepidus, qu'il doute: an fit aliquid in noſiris con- 
litt; I ceutque inter abruptam contumacian TJ 


dleſorine obſequium , pergere iter ambitiozne & pe- 


rin vacummt. Pour moi je wen deute pas. Le 
chemin le plus àpre j eſt t preſque toujours le 
plus court. 


— — * - 
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Si tous les hommes Ctoient perſuadẽs de cette 
verite, les Princes entendroient moins de liches 


adulateurs proſtituer leur raiſon 2 ſoutenir des 


Je ne ſaurois comprendre, par exemple, quelle 
forte d' obſer vation ou d experience peut ẽtayer 
ce raiſonnement fi commun & fi ancien: que les 


SE 0 GE 5s Cs es ve 


ber enx. 

Sil eſt une maxime impie , c'eſt affuriment 
_ celle-la ; mais elle renferme aufh le delire le plus 
inconſequent. Combien d hommes cependant 
ont cru quelle contenoit le grand ſecret de la 


con{.cre toutes les violences & les viſions; Li- 
curgue appelloit la proſperité, la deſtructrice des 


menrs, parricida morum. II parloit en declama- 


teur, qui ne connoifſoit ni les hommes ni le 


veritable bonheur. Non, fans doute , la proſ- 
perite na jamais rien detruit. Ceſt Pelement de 
 Fhumanite, ou du moins Fobjet conſtant & ne- 
ceffaire auquel elle doit tendre. Le Deſpotiſme 


& ſes menees , le luxe & ſes pieges détruilent 


les mceurs & les Etats; & Pun & Pautre detrui- 
ſent auſſi la veritable preſterite; celle qu ils 
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Temblent procurer , n'eſt qu'une enflure trom- 
peuſe; & Punique & ſtable felicite ne ſe trouve 
que dans la moderation & la liberté. Ces ve- 
rites pratiques ne font point des maximes mo- 
rales ; elles font le reſu'tat le plus fimple, le 
plus reitere, le feul evident , le ſeul inconteſta- 
ble du peu delumieres certaines que nous avons 
ſur Vhiſtoire de Phumanite. 
Le faux principe de Licurgue & de tant d. 
tres Philoſophes, tient a une premiere erreur 
qui auroĩt preſcription Sil en pouvoit exiſter en 
fait Cerreurs. Les legislateurs qui mont pas 
puiſe leurs legislations dans la Loi naturelle, 
ſimple & evidente, ceſt-a-dire , dans la con- 
noidance & Pexperience de ce qui eſt toujours 
bon & avantageux à Fhumanite, ont couvert 
un voile epais & myſterieux la ſcience de la 
politique, qui devoit etre celle de tous les 

On veſt imagine communement que les opi- 
nions ordinaires & les vertus memes devoient 
changer de nature, & fe plier au beſoin de cette 
 Teience factice, a labri de laquelle les ambitieux 
& free rongis, & en cnn ingalb an people par 
de grands mots. 

On ma pas doute , por exomple , & Ceſt une 
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maxime tres genera'ement reque, que la politĩ- 
gue doit exclure lu prob ité. En reflechiilant da- 
vantage, on auroit appris qu' I n'y avoit, au con- 
traire, de politique ſure, que cel e qui elt ſondce 
fur la probite 5 Vintortune Ro! ſean diſcit, que [+ 
la verite troit bannie de la terre, ele devroit ſe 
retronder dams le carr des Rois. Ce noble ſenti- 
ment, auſſi conforme aux regles de la politique 
la plus habile, qu'aux principes de la vertu la 
plus pure, mérite qu'on oublie les fautes de 
ce Monarque; & les hommes qui penſent fe ſou- 
viendront plus long · tems 92 que de la 
bataille de Poitiers. 
Le Cardinal de Richelieu a recommandé aux 
Rois leur reputation, comme leur bien le plus ſolide 3 
del hommage, ce me ſemble, que le vice rend a 
la vertu: c eſt une choſe bien ſrappante que den- 
tendre profcrer cette maxime a un homme qui 
dẽtruiſoit par fa ſeule exiſtence la gloite de fon 
Mais cet homme etoit habile: il ſavoit que les 
choſes nꝰont de valeur reelle que celle que Vopi- 
nion y donne; & que les Princes dolvent par con- 
ſequent prendre le * grand ſoin de leur ré- 


putation. 
Ceſt dont un principe auſſi faux que mal. 
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honnete , que celui qui fait prevaloir ce que 
Fon appelle maxime d Etat , interet I Eat ſur la 
probite : Vinteres Etat & la probite ne peuvent 
jamais etre ſéparés; il ſeroĩt auth ablurde de 
le penſer que criminel de ſe conduire d' apres 
ce principe; & ce n'a pas et? pour moi un me- 
diocre etonnement, que de trouver dans Fou- 
vrage eſtimè (& eſtimable a beaucoup de- 
gards) d'un favant & celebre Philoſophe; qu'il 
ne faut pes confondre le droit politique avec la 
Politique, qui lui eft ſuuvent coutraire (1). La pro- 
bite eit la premiere maxime ; le premier interet 
de Etat, Celt d etre conduit avec probite 5 & 
cette qualité, connue dans le Prince & ſes Mi- 
niſtres, ſera fon plus ferme ſoutient interieur & 
_ Exterieur. 

eas repenti d etre juſte 
& bienfaiſant? Que les courtiſans citent un ſeul 
exemple qui prouve que ces vertus ont nut 
aux Princes? 


0 


(i) Cette e eſt tout au moins ambiguẽ; & ſi 
F\uteur a cru que la politique ne devoit pas etre cn. 
traire au droit politique, quoiqu'elle le fut, cela va- 
. Joit la peine d'ctre dit dans des eiemens de philoſo- 
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Lhomme, qu'on calomnie fans ceſſe auprès 
des Rois, leur fait gre de tout le mal qu' ils ne 
lui font pas; nous cherifſons un bon Prince; 
nous lui rendons un hommage de gratitude, 
comme s il n'etoit pas en notre pouvoir de de- 
poſer & de punir les tyrans. 

Une regle generale & vraie, ceſt que Fon 


ne ſe plaint aupres du maitre, que du bien qu'il 


fait; & Pon ne ſe plaint jamais loin de lui, que 
de ſes injuſtices. Eh ! comment ecouteroit-il la 
voix d'un peuple qu'il ne connoit que comme 
Taveugle inſtrument de fa grandeur ? 
„Ce ne font jamais les bons fujets qui man- 
„ quent aux Rois; cCelt le Roi qui manque 
» aux bons ſujets, dit le celebre & digne ami 
„ d'un grand Monarque; la difficulte ſera tou- 
» jours, ajoute-t il, de rencontrer un Prince, 


» beaucoup de penetration , prenne ſur lui, 
„ de wappeller a remplir les premieres places que 
_ o les perſonnes dans leſquelles il aura connu 
z un auſſi grand fonds de droiture & de raiſou, 
'» gue de capacite; enfin, qui ayant lui-meme 
des 


» qui ne cherche point dans le Miniſtre de ſes 
» affaires le Miniſtre de ſes goats & de fes pale 
» lions 3 qui, uniffant beaucoup de fagefſe a 
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-- des talens, n'ait point le foible de porter en- 


» Vie à ceux des autres. 

Tel etoit Fexcellent Henri IV, que Sully s ef. 
forgoit de peindre; ce Prince gEnereux avoit 
fait la guerre depuis {a plus tendre enfance, 


il wavoit jamais eu le tems ni Poccaſion d'etu- 


dier les details de Tadminiſtration; il ne devoit 
que connoitre la ſcience militaire qu'il pofſedoit 


ſuperieurement , quoi qu'on en ait pu dire. 
Henri IV etoit bouillant & colere. Les traver- 


ſes & les malheurs, dont il avoit été la proie, 
devoient encore Pavoir aigri & fait prevaloic fa 


violence ſur ſa gaiete naturelle. Roſny contra- 
riant , auſtere, fier & abſolu, fut fon favori, 


par la ſeule raiſon que ſon maitre devina ſes 
talens & fes vertus. 


Henri devoit ſentir pour ce Miniftre un Ve- 
ritable Eloignement , d autant mieux pretexte, 
que la religion du favori pouvoĩt ſemer ſans 
ceſſe d obſtacles les negociations necefſaires du 
maitre avec le parti le plus puiſſant du Royaume. 

LVintegrite ꝗ un Miniſtre opiniatre , herifſe de 


afſure de fortune que les depredarions & le de- 
ſordre des affaires. | 
P 


rudeſſe, dut bientot acharner à la perte de Sully 
tous ceux qui navoient point de fonds plus 


_ „ 6 8 
Le penchant invincible d'Henri IV pour les 
femmes & pour le jeu, devoit lui inſpirer un 
extreme dẽgoũùt pour Feconomie de ton Miniſ- 
ue, & ſur-rout une averſion violente pour ſes 
remontrances tres - frequentes , tres - libres, & 
ſouvent remplies d'aigreurs. 
On devineroit bien, quand on ne le fauroit 
pas, que les courtiſans qui connoiffent toujours 
parfaitement les foibletſes du maitre, enveni- 
moient ſans ceſſe Fhumeur du Prince. 


Quel courage: quel amour de la gloire! quelle 
fageſle ! quelle moderation! que de penetration | 


dans Peſprit! que de nobleſſe dans Fame! que 
de combats ce grand Roi s toit livres avant que 
avoir pris la refolution ferme, conſtante & 
invariable de sabandonner fans reſerve a un 


Miniſtre quijne brigua jamais que par fes fervi- | 


ces la faveur de fon maitre : 
Tai cru devoir entrer dans ces details, pour 


cet homme adorable, dont le mot de Monfreur 


tendreſſe paternelle , qui lui reprochent, dis- je, 
fon bumenr deſpotique ; & Celt en effet les refu- 
ter d une manicre ſatisfaiſante, que dobſerver 


fa moderation ; car le Prince qui fait commander 


repondre à ceux qui reprochent à Henri IV, 2 


prononce par un de ſes enfans effaruuchoit la 
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& lui meme, s emporte rarement juſqu's abuſer 
de la ſuperiorite aun a ſur ſes ſujets. | 
Ua Roi moins genereux & moins grand, ſe 


ſeroit aiſement perſuade qu'il pouvoĩt exercer 


un pouvoir abfolu fur un peuple ſi long tems 
arme contre lui, & dans un pays qu'il avolt 
CUnqQuis. 
Mais il ſavoit * peuple, agite par 
les pathons des Grands, welt que Finſtrument 
de leur ambition & de leurs haines, & qu'on 
commet une injuſtice cruelle & ſans fruit alors 
qu'on exerce ſur lui ſes vengeances. Henri IV 
ſe livra donc fans referve a toute ſa magnanĩ- 
its. ES 
Quel Deſpote que le Prince qui pardonne à 
tous ſes ennemis, apres les avoir mis dans Fin- 


puiſſance de refiſter ! qui paie les dettes de I Etat 


obere, & laiſſe 45 millions dans ſes coffres! 
Que le Ciel, dans ſcs jour: de bienfaiſance, 
accorde aux nations un grand nombre de rels 


Deſpotes ! 


Henri IV avoit contra&te dans les camps un 
ton abſolu, une forte de vi ence meme, dont 
la Nature avoit mis le germe en lui; mais quel 
moment de ſa vie ne deceloit pas fon ame pa- 


ternelle, que nous adorons aujourd'hui, & que 


P 2 
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nous pleurerons long-tems ſur les ruines de ta 
patrie ! 

Aucune nation , noun Gece ne profiulrant 
un autre Prince capable des memes vertus, fi 


le beſoin de ſes alentours, d'Gtroites, d'impor- | 


tantes liaiſons avec les hommes , ne contribuent 
pas a le former. Charles V & Henri IV, les 
deux plus grands Rois de la nation, fi Charle- 


magne n'avoit pas exiſte , furent tous deux 


inſtruits a Vecole du malheur , & apprirent, 


Tceptre , que les Princes qui font les plus ſub. 
ordonnes de tous les _— - doivent les 
reſpecter. 

Les Rois qui ne s levent que par les choſes, 


| plient preſque toujours a leurs volontes , a 
leurs pathons , a leurs opinions, paroitrojent 


peut etre les plus ſtupides de tous les erres, ft 


Fon ſavoĩt combien ils ont communement peu 
de lumieres & didces. On retient les paroles 
raifonnables qu' ils laifſent echapper : ceſt aſſu- 


nombre. 


e 


pour ne pas juger bientòt ſa propre adminii | 
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Jong-tems avant que de tenir tranquillement le 


& que les choſes inſtruiſent mal, parce qu'elles 


W 
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tration; (s'il autoriſe Perreur & qu'il en ſoit 
lui meme le complice , il weſt plus ſtupide: il 
eſt un monſtre.) Tous ſes alentours le trompent 
a Fenvi; je wen doute pas; mais Vembarras des 
miniſtres . la multiplicite de leurs expediens , 


| leur inſuffifance, la pinurie des fang-ſues publi- 


ques , qui t6t ou tard , comme nous Favons mon- 
tre plus haut, enveloppees dans la ruine gé- 
nerale, devoilent malgre les courtiſans la miſere 


| generale, & préſagent la diſſolution de FErat. 


La population & Paifance , ces thermometres 
infaillibles de Vadminiſtrrtion , publient la verite 
en depit des flatteurs ; car le Prince le moins 
inftruit, & le tyran le plus deſpote, ne ſauroient 


| douter qu 'ils ne ſont puiſſans qu'en raiſon 


Empire. 


des hommes qui vivent & fleurifſent ſous leur 


Le dragon de C adam eſt Fembleme de la l- 
berte ; les hommes naifſent avec elle. Avant le 


IXe. fiecle , à peine exiltoit-il une ſeule ville 


dans cet immenſe pays, qui Setend depuis le 
Rhin juſques aux berds de la mer Baltique. 
Chrarlemagne paroit ; & FAllemagne change de 


face ſous ce grand Homme. (1) Lexceſſive po- 


ci) n fonda les villes les plus conſiderables : deux 
archeveches & neuf eveches. RP 
3 
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pulation des Chinois vient de Tattachement 
qu'ils ont pour leur conſtitution douce & ſtable ; 
qu'ils ne veulent echanger pour nulle autre, 
aucun deux ne voudroit $'expatrier ; aucun 
ne voudroit ni fonder ni fuivre une colonie. 
Dans le Deſpotiſme, tout s oppoſe aux pro- 
gres de la population; parce qu elle ſuit tou- 
jours la gradation des richeſſes territoriales que 
le Deſpotiſme detruit avec tout le reſte... 
D'ailleurs le Deſpotiſme y devient la ſuite 
d'un ſentiment bien naturel. Les Romains , mal- 
gre les Ordonnances rigoureuſes contre le celi- 
bat, ſe refufoient au mariage ſous les Empereurs, 
& craignoient d'avoir des enfans. (1) 
Ceſt aſſea de trainer une exiſtence malheu- 
reuſe {ans la doubler , & Vogt ne vient pas 
chercher des chaines ; il nen eſt point de douces, 
pas meme dans les Deſpotiſmes tranquilles ; 
car il en peut exiſter de tels; un cadavre n- 
prouve plus de convulſions; ceux-la meme ſont 
les plus redoutables ; une telle paix eſt une 
longue ſervitude. Cetoit la legislation _ 


— — 
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0 * Nec ideo conjugia & educationes liberum Fe 


guentubuntur, pra, alida orbitate. 
(Tacit. annal. ib. 3 


ment du pouvoir arbitraire; & 


SUR LE DES TOTIS A. 23r 


mains dans leurs conquetes (1). Le conquerant | 


arme n'opprime que pour un tems; mais le 
Deſpote defarme tire fon droit de fon forfait ; 
& les hommes apprennent, dans les fers & fur 
rechaffaud, qu' ils ne ſont ſortis des mains de 
la Nature, que pour etre le jouet infortune 
d'un petit nombre dindividus, revetus du pou- 
voir ſupreme, pour s arroger excluſivement tout 
le bien poſſible; car ceſt-la le veritable ſignale- 
& Jole ici defer 
ſes vils apologiſtes, ceux meme qui ont le plus 
d' opinion de la ſubtilitẽ de leur dialectique , 
Fen donner une definition a laquelle je ne 
puiſſe, en Tanaliſant à la rigueur , ſubſtituer 
celle-ci : le Deſpotiſms eſt la deflination excluſrue 
Fun ſeul homme à employer tous les autres , meme 
à leurs depens , a ſon ſcul profit, ou plutot a ce 
qu'il croit fon profit. 
On ne ceſſe de faire craindre aux Rois la 


 defobeiflance & la rebellion de leurs ſujets. On 


devroit plut6t leur faire honte dafſouvir des ; 
eſclaves rampans. Machiavel , dont le temoignage 


| GU) Ubi ſolitudinem faciunt pacem appellant. 
(Tacit. vit. Agricol. ) 
2 
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en faveur de la liberté ne ſera pas ſuſpect 3 
Machiavel lui meme, voudroit uu Prince on 
um grand Homme qui aſpire  Fimmortalite , choiſit 
pour ſon Gonvernement & le theatre de ſa gloire 
m Hat corrompu & en decadence , qu il ſe propo- 
ſeroit de reflifier & & etablir. 

deſireux d' acquèrir de la gloire, que celui de 
Licurgue, donnant des Loix a des peuples libres 
& meèritant ainſi Phommage de la poſterite ; & 
de Sardanapale, * les ſens defaillans de volupte, 


Tame enervee par ſon propre Deſpotiſme, com- 


mandant à un trotipeau d'eſclaves, & tranſ- 


mettant à la poſterite pour toute celebrite un 


nom fletri par de crapuleuſes debauches, le ſou- 


venir d une autorite odieuſe & illimitee, preſque 
auſſi aviliſſante pour le Deſpote que pour feſ- 
clave, & celui dune ſtupiditẽ feroce qui lui - | 


valut le fort ordinaire des tyrans. | 

Je defirerois que ces prudens Conſeillers, 
qui alarment les Princes ſur les entrepriſes de 
leurs ſujets, & entretiennent fans ceſſe dans 
leur cœur la méfiance, Fun des premiers mo- 
tifs de la tytannie, citaſſent un ſeul exemple 


—” 
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I etoient contemporains. 


| 
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un peuple qui ait ſecouè le joug, fans avoir en- 
dure long tems une cruelle oppreſſion. „ Les plus 
„ grands maux, dit Comines , viennent volon- 
tiers des plus forts, car les plus folbles ne 
„ cherchent que paix. 

Ceſt Fexces de la tyrannie qui excita les 

Eſpagnols & ſecouer le joug intolerable des 
Ce ſont les vexations odieuſes de Philippe II, 

qui valurent à la Hollande fa liberté. (1) 
Les Sucdois languiroient encore dans les fers 


ou dans les cavernes de la Dalecarlie , fi les 


Rois de Danemarck euſſent arbor moins im- 
prudemment Fetendart du pouvoir arbitraire. 
Si Charles XI n'eùt pas tyranniquement foule 
aux pieds les privileges de la Livonie & de 
FEftonie * , la Suede qui venoit de recouvrer 
Ma liberté „ n'auroit pas été dechiree par de 
longues guerres, qui la plongerent dans un 


tel epuiſement , welle men eſt pas encore 
relevẽe. 


— 


cv) Grotius dit : 'reſpublica caſu fall ciaw mids 
Hiſpanorum continet. 
* Qui lui avoient te cedes par le traite q Oliva. 


P5 


— LIE. 
Ceſt du ſein de Veſclavage le plus terrible ; 


que les Suiſſes ont recouvre la qualité 4hom- = 


mes; & je ne ſaurois m'empecher de remarquer 
ici à Phonneur de ce peuple reſpectable , que 
malgre les vexations & les brigandages atroces 
de fes tyrans , qui ſembloient lui permettre une 
vengeance fangumaire , il fe contenta de chaſſer 
de fon pays Landenberg & ſes complices , & 
de recouvrer fa liberte, ſans verſer une goutte 
de ſang. 
On parle de la licence des Anglois , & de leur 
audace effrence : 


8 arrachent leur proie , ce peuple n'auroit jamais 
penſe à ſe reſſaiſir de fa libertẽ ; ſuivez les Evene- 
mens qui lui valurent cette liberte (t:) qu'il a 
achætee ſi cher, vous vous convaincrez qu'il 
n'y eut jamais de plan forme de conduire cette 


revolution juſqu au dernier degre auquel elle eft 


mn. 


| (1) ce r eſt point ici le lieu d ĩndiqver les atteintes por- 
tees a cette conſtitution , ni de developper les cauſes qui 
 prelagent infailliblement Taltération de la Liberte Bri- 


fans les debats des Torch & 
des Lancajire , qui ſe diſputoient le droit dop- 
| Primer les hommes, comme les tigres & les lions 


ww © en --£- new =» ww 


"—_—— @ 


SUR LE DEesSPOCISME. 2357 


parvenne, & que les Anglois ne doivent leurs 


Loix & leur conſtitution qu'a Vexces de la tyran- 
nie, qu'ils renverſerent, parce qu'ils ne pouvoient 
plus la ſupporter. Il ne ſera pas inutile de re- 


marquer que les habitans des Isles Britanni- 


ques (1) obtinrent, ou plutot arracherent au 
plus valeureux & peut-etre au plus habile Mo- 
narque qui eũt encore rẽgnẽ ſur FAngleterre , 


| la confirmation & la ſtabilite de leur grande 
chatre, monument cternel de leur amour pour 


la liberte , & rempart de leurs privileges. 
» Paroifſez Sire, ccrivoient à Henri d' Albret, 


| » Roi de Navarre, ſes ſujets; paroiſſez ſeule. 
| » ment; auſſi tot vous verrez juſqu aux pierres , 
„ aux montagnes & aux arbres s armer pour 

» votre ſervice.” (2) 


O Princes , faites-vous aimer ; Ceſt autant vo- 


| tre przmier interẽt que votre premier deyoir z 


4 — 


— 


—— m 


(1) Je les appelle ainſi - parce que les Anglois fe re- 
nouvellerent par le ſang qu'ils puiſerent dans les veines 


des conquerans ſeptentrionnaux, dont les deſcendans 


- 


(2) Aieul maternel d Henri IV. Ce font les habitaus 
de la ville d'Eftelle en Nayarrte , qui lui ecrivoient ainſi. 
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aucun a ne changera de maitre malgrs 
loi. 

Mais qui voudroit ramper à jamais ſous une 
verge de fer? 

nien a mes males 
reux enfans au berceau , ou plutot derober de 
nouvelles victimes aux Deſpotes, en nous refu- 
Kant comme les Peruviens au vœu de la propa- 
gation, ſi la liberté ne en you prevaloir tot 
ou tard. 
Fans doute il eſt important que les tyrans 
apprennent par Fexperience de tous les ages » 
que jamais le Deſpotiſme ne fut tranquille , 
ſtable & permanent. 
Mais 2 fone aut que tes dons Nins abe 
& n'oublient jamais, que f la bienveillance des 
| hommes eſt la choſe la plus neceflaire pour con- 
duire leurs affaires & y reuſlir, elle eſt auſſi 
toujours acquiſe à ceux qui leur ſont utiles. 
Qu ils ouv rent les annales de tous, les peuples; 
ils verront que tout Deſpote habile , qui a dai- 
_ gne du moins etre juſte, a obtenu Pamour de 
fon peuple, auſſi bien que fa docile obciffance. 
_ Elifabeth, remplie de principes , dans un fiecle 
ou on ne les connoiſſoit pas, fut tres. abſolue 
par caractere ; car il eſt difficile, avec autant de 


Oy 
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talens qu'en developpa cette grande Reine, de 
porter 2 un plus haut degre tous les defauts de 
fon ſexe; & Ton fait que le deſir de Fautorite 
welt pas la plus foible de ſes paſſions ; mais 
elle ne voul ut jamais que la gloire de fa na- 
tion; elle voulut abſolument & fans reſtriction 
Tobſervation des Loix. Bien. loin d accorder une 
autorite fans bornes à ceux qu elle employoĩt 
dans Fadminiſtration, elle les ſurveilla toujours, 
Jes tint dans la dépendance, dans Fabaiſſement 
meme, & ne leur accorda jamais inconſidere. 
ment les graces , ſur la diſtribution deſquelles 
elle fut toujours tres-refervee pour les courti- 
fans & les miniſtres ; elle ne ſe permit point ce 
galpillage d argent, cette prodigalite qui ne peut 


jamais etre qu'un vice; car la liberalite ne coate 


rien à un Roĩ: ce qu'il donne welt pas à lui; 
il ſe trouve prodigue avant que d'etre liberal; 
un Prince eſt fait pour recompenſer & non pour 
donner. Les dons nuifent aux recompenſes, & 


deviennent ainſi des injuſtices. Cette profuſion 


meurtriere excite les importuns demandeurs , 
eſpece q hommes impoſlibles a aſſouvir, (1) & 


-- . — 


—— — 


(1) car, dit Montaigne, qui a ſa penſee d prendre 
ne Ta plus à ce quiil @ pris. 
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ruine infailliblement une nation, en reduifant 
bient6t aux expediens le chef, qui des-lors loule 


ple a toutes les extorſions que peuvent inventer 
Ja maltore & Ja cupidite. Elizabeth etvit trop 
habile pour employer ces manoeuvres tytanni- 


ſeroĩt une des premieres a ſe refſentir de la 
ruine de fon pays. Mais quand elle evut eu 


moins de talens & de lumieres, Fheureuſe & 


ſage conltitution, qui ne permet point Pulage 
des deniers aux Rois d' Angleterre, garantiſſoĩt 
la nation, des guerres formidables de la fiſcalite. 


En un mot: ſi Elizabeth laiffa echapper quelques ; 


volontes arbitraires, elle {2 retint preſque tou- 
jours pres de Pabus de fon pouvoir, & jamais 
les Loix weurent plus de vigueur que ſous 
ſon regne ; auth ſut- elle Vidole de fa nation, & 
elle le mẽrita a beaucoup &egards. 


Les Princes apprendront donc, en reflechiffant 


Tur les hommes & ſur les evenemens qui les 
agitent, que le peuple ne veut jamais qu'etre 
heureux, que c'eft-la fon unique ambition. & 
fon ſeul objet; qu'il eſt impoſſible qu'il prefere 
le trouble, la tycannie & les factions à un Gou- 
vernement fixe & modere , quand le delice de 


aux pieds juſtice , privileges; qui livre fon peu- 


F >3 3 


ques & inlenfees ; car elle favoit bien qu'elle 
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Fes cheſs ne le met pas en combuſtion ; & qu alors 
meme il retombe tor ou tard , par Fimpulſion 
du beſoin, dans ſon état naturel , je veux dire, 
le travail, la moderation & la banhommie. 
Ils en trouveront la preuve juſques dans 
Fetonnante cataſtrophe de Charles I , ſur les 
ruines duquel vgcleva Phabile & deſpotique 
Cromwel : Ceſt ici le triomphe des declama- 


teurs royaliſtes: il eſt bon de le rabattre à ſa 


juſte valeur. 
Charles I avoit des intentions . un 


| caractere foible, & l' humeur vindicative; il arriva 


ſur le trone dans le moment ou la nation & le 


Deſpotiſme luttoient enſemble; il voulut fuivre 


le plan de fes predecefſeurs, & navoit pas les 
talens & le genie necetfaire pour ſubjuguer fon 


peuple. Il fut derrone , & perit par les mains de 


* 
Ceeſt un delire de la liberts, qui , long-tems 


menac se, W n 


victoĩre quelle remporta ſur le Defpotiſme ; 
mais 2 peine Puſurpateur eut-il ferme les yeux, 
que tout fut rerabli dans Pordre; le Gouver- 
nement militaire qui, quoique ſemblable au 
Deſpotiſme, Pavoit terraffe , romba lui- meme à 
Jon tour ; & la liberie, a laquelle il fit place, 


240 „ 
geleva ſur les ruines du pouvoir arbitraire } 
elle n meme a {e mefier du militaire , qui 
Favoit menace, apres avoir detruit ſon ennemi. 

Un Prince foible, excite par des Conſeillers def. 
potes, arma contre fon peuple: ſon peuple fut con- 
traint d armer contre lui : il fallut abattre le Def- 
potiſme par ſes propres armes; il sen eleva un 
ſecond auſſi dangereux ; les defenſeurs de la li- 
berte, obliges de faire la guerre pour fa cauſe » 
furent au moment de devenir eux-memes op- 
preſſeurs. Le Chef fut abſolu; mais ce moment 
d' ĩvreſſe ceſſa a la mort de ce Chef, & Pautorite 
royale ne dut apres Crom wel ſon retablifſement 
qu aux Loix & a leur influence ſur la Nation 
Angloiſe. Ce peuple qui, dans ſon efferveſcence, 
venoit de commettre un attentat inoui dans 
notre Europe, fut retenu par des regles d herẽ- 
dite, & woſa faire aucune afſemblee de Parle. 
ment, qu'un Roi legitime ne pat FVapprouver 
felon la teneur des Loix. La repugnance de ce 
peuplea enfreindre de ſang froid des Loix qu'il 
venoit de bouleverſer, donna au General 
Munck, Fun des plus honnetes & des plus ha- 
biles hommes de fon tems , les moyens de faire 
_ prevaloir la Royaute, & de la remettre fur la 
tete qui devoit la porter. f 


Tout 
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| Tout dans un Etat, tout nuit a la Gberte. 
UinftruZion ( où dependent le moderation & Te- 
quite, ces premiers liens des focietes, ) les maurs, 


I genie , le courage, la confideration , la puiſſance , 


la richeſſe publique, L'yHONNuUR, en un mot: & 
ce mot renferme toures les vertus ; car le celebre 


& reſpectable Monteſquieu , s'eſt eſſentiĩellement 


trompe, lorſqu'il a etabli une difference entre 
Fhonneur & la vertu. hs | 
Le contraſte des mœurs peut mettre quelque 


ditference dans la maniere d exereer ou de mon- 


trer la vertu. Ces differences font ce qu'on 
appelle bannen & vertu; mais le fonds en eft 
toujours le meme : Celt toujours la vertu qui 
reſte. Le brave la Noue, furnomme bras de fer , 
tecut un ſoufflet d un infolent Defcoruce , avec 


froid qu il neut recu la piquure d'un inſecte ; 


| Citoit-I> de la vertu : Cttoit aſſurẽment de 


Fhonneur. Un eſclave enorgueilli eft ſuſceptible 

detre un ſpada ſſin, & ne Veſt pas de rendre 
le moindre fervice a {a patrie. 
Si la liberté eſt le premier des refforts pour 
homme, Feſclavage doit alterer tous les ſenti- 
mens, Emouſſer toutes les ſenſations & les de- 
naturer 3 Etouffer tous les talens , confoudre tou- 
Q 


| le meme fang froid, & peut- etre plus de ſang 


i 


A kNIEST 
tes les nuances, corrompre tous les ordres de 
Etat, & y {emer la zizanie, germe de Fanar- 
chie & des revolutions. | 
Dans un pays ou le Chef marche au pou- 
voir abſolu, vous verrez homme de robbe 
Deſpote envers les citoyens , mepriſe par les 
autres ordres; Phomme d' Egliſe ſera pour ainſi 
dire Fennemi public; le militaire ſucceſſivement 
ignorant & mercenaire , deviendra a fon tour 


un fleau national. Tous les hommes diviſes 


d'intéret & de partis , luttent les uns contre 
les autres, contrarient Pharmonie generale, & 
fervent ainſi fans Sen douter le Deſpote dont 
le peuple paie, au prix de ſes ſueurs & ſouvent 
die ſa ſubſiſtance, les plaifirs & les caprices. 
Point de veritable courage, point de vertus 


pays; car elles ſuivent la marche des mœurs, & 
les meeurs y font infectees de tous les genres 
de corruption. On n'y connoit plus le reſpect 
filial, (ce nœud facre qui, dans le plus vaſte 
& le plus heureux empire de PUnivers , * ynit 


le Prince, le Gouvernement & les ſujets,) 


La Chine. 


publiques, point de vertus privees dans un tel 


V 
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Famour de fa femme & de ſes enfans (Hi quigre 
ſaucłkiſſimi teſies, bi maximi laudatores ; ) ſource 


du bonheur domeſtique , fans lequel Fhomme 


ne peut rien, car on n'eſt & ne peut &recou- 


rageux & fort au-dehors , qu autant que Fon eſt 


heureux & aime chez foi. 
Un eſclave ne fait pas meme obeir , il ne fait 


que ramper ; le favori eſt auth fert que le der- 


nier de la nation; toute place y eſt vile; mais 
avidement acceptce , parce qu'il ſeroĩt dangereux 
de la refuſer. Le courtifan eſt toujours dans une 
ſituation penible entre la crainte & Peſperance z 
ſon air eſt une tranſitien ſubite & continuelle 
de Pinſolence à la b ſcfſe : fon coeur eſt le re- 
ceptacle de tous les vices3 il a fi bien forme fon 
ame, qu'on peut dire qu'il wen a point. 

En un mot un Etat deſpotique devient une 
forte de menagerie , dont le Chef eſt une bite 
feroce , qui n'a guere que cette preeminence fur 
ce qui Fentoure. Confiderez PAſie: les Deſpotes 


y deviennent eux-memes les plus ſtupides auto- 
mates, comme ils {ont les maitres les plus bar- 


bares ; tant il eſt vrai qu'un engourd ſſement 
deſtructeur ſuccede dans le Deſpotiſme aux con- 


vulſions fanguinaires de la tyrannie. 


Nos Rois, premiers gentilit ommes & vraiment 
Q2 


244 1 

Chefs de la nation, (1) etoient les plus abſolus 
des Rois. Ce ſentiment d' attachement & d' obèiſ- 
ſance decerne à nos Souverains, premiers entre 
cganx, (2) qui priſoient notre eſtime & recher- 
choĩent notre amour, ſe trouve dans les traces les 


* 


(1) „ Je vous ſupplie » Madame, difoit Francois I 
„ en informant fa mere de la levee du ſiege de Mezie- 
» tes: je vous ſupplie vouloir mander par-tout fere re- 
5 merſyer Dieu; car fans point de faute , il a montrè 
2» ce coup qu'il eſt bon Francois. * 


(2) Les Rois n'&toient fi preciſement que cela chez 

les nations Septentrionales , qui ſe reſſembloient toutes 
par leurs mœurs, leurs coutumes , leurs traditions , &c. 
qu'il y avoit une amende legalement infligee & per- 
cue pour Faſſaſſinat du Prince, comme pour celui de 
tout autre citoyen , avec cette difference qu elle etoit 
plus forte. | 
M. d Alembert a tres-bien prouve que princeps , rela- 
tivement a comites , ( Principes pro vidtorid pugnant , 
comites pro principe. Tacit. mor. Germ. ) ne pourroit 
ſignifier que das compagnons. ( Primus inter- 
Pares. ) 

nnn ces + Hoi Ain mats 
fignification veut dire: une perſonne du premier ordre 
de F Etat. On fait que nos premiers Rois traitoient les 
Pairs de principes & primates regni. 
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plus anciennes que notre hiſtoire nous tranſmette. 
Chez les anciens Germains , Fautorite civile etoit 
tres contenue & tres-limitee ; (i) mais Fattache- 
ment pour les Chefs etoit fans bornes , ils ẽtoĩent 
tout · puiſſans, dit Facite : þ conſpicui, þ prompt , 
f ante aciem agant : alors c'etoit un deshon- 
neur de leur ſurvivre dans un combat; & quand 
la noblefſe pouvoit dire qu elle etoit Fornement 
du trone en tems de paix, & fon rempart en 
tems de guerre, (in pace decus , in bello praſi- 
dium) fon Chef etoit plus Deſpote que le ce- 
lebre Darius, que tant d'eſclaves ne purent 


defendre contre un petit nombre d hommes 
libres. 


Dans un tems tout militaire , ſous un jeune 
conquẽrant, un ſoldat ofe dire a fon Chef, à 
fon Roi qui le prie : nihil accipies niſi que tibi 
vera ſors largitur. Clovis, oblige de diflimuler , 
ne peut & n'oſe ſe venger ; Ill attend un moment 
de revue, (2) il chatie le farouche ſoldat ; mais 


(1) C Lib. 6. c. 99 
(2) Les plumes gagees par le Gouvernement, ont 


| of avancer dans un livre nouvellement imprime, & 


dont le titre ma echappe , que ce ſoldat fut puni an 
3 


2486 EE + ai | 
Celt ſous le pretexte Pune ſaute de diſciplins 
militaire; il punit comme General, & ne pre- 
tend rien comme Rot; encore ajouteraĩ je qu'il 
fut juge & bourreau , craignant fans doute que 
ſa vengeance confiee a d'autres mains ne fut 
La reponſe de ce ſoldat eſt feroce ſans doute ; (1) 
mais quelle conſtitution que celle on Fon peut 
puiſer une telle ferocite ? Combien le droit de 
propricts y etoit reſpes! quelle nation que ces 
Francs: Obſervez leur hiſtoire : quels hommes: 


—— 


—__ 
* * 


meme inſtant, & ont dementi ainſi Gregoire de Tours 
dans un des faits les plus connus & les mieux con- 
lateés de notre hiſtoĩre: ce nouveau monument d igno- 
zance & de lachete eſt encore dia a M. Linguet, ſi je 
ne me trompe. 
(i) Lexemple de Clotarie J eft bien plus étonnant 
encore, & bien moins cite. En 553 ce Prince vouloit 
accorder la paix aux Saxons » qui lui offroient une groſſe 
| ſomme d' argent. L arme vouloit livrer bataille. Le Rot 
renouvella fes inſtances : les Francois ſe jetterent ſur 
lui, dechirerent fa tente, dont il Parracherent. En un 
mot, il auroit couru le plus grand danger, s il neut 
gonduir fes troupes à Finſtant a Tennemi. 

( Gregoire de Tours.) 
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quels ners mais auſſi, quel attachement ! quelle 
generolite ! 

» Notre Rot, dit Comines, * eſt le Seigneur 
„ du monde, qui le moins a cauſe d' uſer de ces 
| »iImots: j ai privilege de lever ſur mes ſubjets ce 
» qu me plait: & ne lui font nul honneur 
„ ceux qui ainſi le diſent pour le faire eſtimer 
„ blus grand, mais le font hair & craindre aux 
5 voudroient etre ſous 

» fa Seigneurie; & meme aucuns du royaume 
8 en paſſeroient bien, qui en tiennent; mais 
» ſi notre Roi ou ceux qui le veulent clever on 
„ agrandir, difoient : /ai des ſujets f, bon & þ 
„ loyaux quiils ne refuſent choſes que je leur de- 
„ munde , & ſuis plus craint , obei & ſervi de mes. 
» ſujets , que nul autre Prince qui vive ſur la terre, 
» & qui plus patiemment endurent tous manx &5 
„ toutes rudeſſes , & 4 qui moins il ſonvient de leut 

„ dommages paſſes ; il me ſemble que cela lui ſe- 
» roit grand lot, & en dis la verite, que non 
„ pas de dire : je prends ce que je veux & en 
„ ai privilege : il le me faut bien garder. Le 
on Charles-Quint ne le diſvit pas: auth 


— 


2 — 


* Chap. 19. edit. Lond. 747. 
 » Charles F. 
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Ine Tai je point oui dire aux Rois; ma's je Vat 
„dien oui dire à aucuns de leurs ſerviteurs, 
„ auxquels il fembloit qu'ils faiſoient bien la 
„ beſogne: mais, ſelon mon avis, ils mepre- 
„ noient envers leur Seigneur, & ne le diſoient 
» que pour faire les bons valets , & anfſi qu ils ne 
„ ſavoient ce qu ili diſcient. 
„Et pour parler de Fexperience de la bonte 
„ des Francois, ne faut alleguer de notre tems 


„ que les trois Etats tenus a Tours, apres le | 


„ deces de notre bon maitre le Roi Louis XI, 
» (2 qui Dieu fafſe pardon,) qui fut Pan 1483. 
„Lon pouvoit eſtimer lors que cette bonne 
» allemblee etoit dangereuſe, & diſoĩent quel- 
„ ques-uns de petite condition & de petite vertu, 
» & ont dit pluficurs fois depuis, que deſt un 
„crime de leze-Majeſte que de parler d'aſſem- 
„ bler les Etats, & que ceſt pour diminuer 
; Fautorite du Roi, & ce ſont ceux qui commet- 
» tent ce crime envers Dieu & le Roi, & la 
„ choſe publique; mais ſervoient ſes paroles, & 
„ ſervent a ceux qui font en autorite & credit, 
„ fans en rien Vavoir merite. 

„ Eft-ce donc fur tels ſubjects que le Roi 
„ doit alleguer privilege de vouloir prendre a 
» fon plaiſir, qui ſi liberalement lui donnent. 


ter fon affection? 
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+ Ne ſeroit il pas plus juſte envers Dieu & le 
» monde, de lever par cette forme que par vo- 
„ lonte defordonnee ? car nul Prince ne le pent 


„ autrement lever que par odtroy, comme je Fai 


„ dit, þ ceneſt par tyrannie & gui ait excuſe.” 

Qu'on juge par ce beau fragment de Fameur 
des Francois pour leurs Rois, dans les tems ow 
ils oſoient parler avec autant de hardiefſe. 
Pourquoi redouter un peuple ſuſceptible de 
force ? Ne ſeroit-il pas plus avantageux de meri- 


L'homme welt pas mechant quand une inſti. 
tution ſuperſtitieuſe, ou un Gouvernement ty- 
rannique, ne lui donnent pas Fexemple de la 
ferocite, & ne lui laifſent pas pour tout mobile 


AE crainte, & pour toute paſſion la cupidire. 


Lorſqu'une adminiſtration deſpotique a cor. 
rompu & denature les hommes, ils peuvent de- 
venir les plus dangereux & les plus inſatiables 
animaux deſtructeurs. Tel qui rampa fous Fin- 
quiſition , ſe ſignala par ſes forfaits dans le nou- 
veau monde. (1) | 


1— 
6 


(1) Ces monſtres feroces qui lancoient avec des do- 
gues des hommes ſimples, & fuyant des ſupplices a. 
25 
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De mime ** les Etats ou Panarchie , ſuite 


freux ; ces conquerans avides dor, de fang & de car. 
vage, qui virent fans etonnement les p rodiges d induſ- 


trie d'un peuple alors plus civiliſe que notre Europe ne 


Vetoit dans ces tems ſauvages, croyoient fans doute 
que les infortuncs Mexicains meritoient anatheme ; 
parce que leurs Prctres offro nt a leurs Dieux des ſa- 
crifices de fan; humain. Les inquifiteurs Eſpagnols n'e- 
toient-ils pas plus criminels quands ils joignoient aux 


pratiques Tone ſuperſtition auf creclle, Findrit de | 


leur cupidite ; puiſque le bien de leur victime etoit con- 
fiſque a leur profit, tandis que les Pretres Mexicans 
n'etoient du moins que des fanatiques. | 
(1) Lexiſtence des hommes opprimes par le Deſpo- 
tiſme feroit trop affreuſe, fi Fanarchie ne lui ſucce- 
doit pas; car C' eſt elle qui le renverſe, & c'eſt dans fon 
ſein que germent les revolutions qui regenerent la fo. 
ciete , & vengent les hommes. Ainſi tout ſemble ſuivre 
dans Yardre des choſes humaines une revolution conſ- 
tante, & nous retracons fans ceſſe la circonference du 
cercie dans lequel nous ſommes circonſcrits. Lon pour. 
roit approprier aux hommes , dit Etienne Paſquier, ce 
| gue le commun peuple dit des maiſons nobles ; qu'elles 
ſont cent ans bann eres & cent ans civieres. 
La praſperitè nait ſous les pas de la liberte. On abuſo 
de cette projperite, & li ſervitude lui ſuccede bien - 


in2vitable du Deſpo:iſme, (1) seſt introduite , 
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les hommes deviennent des betes furieuſes, 
apres avoir été des eſclaves. Ceſt alors Pepoque 


des St. Barthelemi . des Poltrat de Mere , des 


Jacques Clement, des Ravaillac. 
Mais il faut diſtinguer chez les hommes le 


caractere acquis , des penchans naturels ; nous 


ſommes de tous les ètres les plus ſuſceptibles 
de modifications & ſur- tout de paſſionsſextrẽmes. 
Un peuple eſclave eſt toujours vil; il peut etre 
méchant & cruel ; car il eſt aigri , fombre & 
ignorant; & quand Finſtruction ne ſeroĩt pas 
le ſeul rempart de la liberte contre la tyrannie , 
elle ſeroit toujours la premiere ſauve garde de 
Fhomme contre Thomme; mais Feſclave eſt un 
homme mutile. L' homme eſt fait pour la liberts 
comme pour Pair qu'il reſpire. Uu maillot trop 
refſerre eſtropie Fenfant auquel la Nature deſti- 
noit peut- tre les plus belles proportions. De 


meme un Gouvernement arbitraire altere toutes 


_ Laiffez Thomme libre; rendez-le heureux, & 


— 


tot; la. ſervitude parvenue au dernier periode, amene 
une revolution qui redonne la liberté, &c. Le branle du 
ꝓoulſin eſt une idee ſublimt; elle peut s etendre à tout. 


8 
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ne vous à lui pour vous ricompenſer du mdrita 
Ferre juſte. 

O combien eft mepriſable un Grand mepriſe! 
puiſque tant d illuſions concourent 2 nous ma-. 
quer. ſes vices; puiſque les hommes ſont natu- 
rellement portes a ſavoir gre des actions honne- 
tes les plus fimples , à ceux qui font revetus 
du pouvoir de faire le bien & le mal. 

Quand le peuple eſt libre, il eſt moins mau- 
vais juge qu'on ne croit communement. Quand 
i eſt eſclave, il juge comme on le fait juger. 
Les hommes ne ſe ſont-ils pas fait dans tous 
les tems des Divinits de ce qui leur fut utile? 
Moritaſus, Verjugodommus , Beladucradus , 
| Hogorms , Endovellicus , furent deifies par les 
agreſtes Gaulois ; c'etoient des fondateurs de 
ſocietes, des bienfaiteurs des hommes. 
Un Flaccus, un Perres, ſe firent decerner les 

honneurs divins en Grece , en Aſie; mais ils 
furent la terreur de leurs comtempotains, comme 
ils font Pexecration de la poſterite. 

Les mechans calomnient le plus ſouvent les 
hom mes, quand ils declament contre leur in- 
juſti-e. Nous ſommes tous ou preſque tous 
Equitables , lorſque nous apprecions les actions 
de nos ſemblables. Nous allons naturellement 


 mechans que la vertu. (1) L excellent & reſpecta- 


& les mæœurs feroces de fon peuple , ne pouvoit 
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du devant de ceux qui nous font du bien; & ſi 
les hommes ont quelquefois perſccuts ceux qui 
cherchoient a les eclairer , c'eſt depuis que les 
fanatiques , les envieux , les mechans, Ceit a- 
dire rus leg inftrumens, ou les complices , ou 
Jes proteges du Deſpotiſme , ſe ſont fait des 
partis, & ont ameute leur cabale contre le me 
rite qui bleſſoit leur amour-propre , ou confon- 
doit leurs projets © 

Laiſſez un libre cours à Pinſtrudtion 3 elle ſera 
accueillie par tous, & fera le bien de tous. 
Les Deſpotes. & les Deſpotes ma!-habiles, ſont 
les ſeuls qui puiſſ.nt redouter le jugement d un 
peuple eclaire & libre; car rien, dit un ancien, 
weft auſſi ſuſped & ne fait tant d umbruge aux 


ble Alfred, dont le genie , refſerre par ſon fiecle 


ſe livrer à ſes grandes & nobles vues, gemiſ- 
ſoit du peu d'inftruction de ſes ſujets, & gecrioit.: 


Pourquoi les Anglois ne penvent-ils pas, comme il 


—_ . — — 


(2) Nam regibus boni quam mali ſuſpedtiores ſunt , 
Semperque his aliena virtus formidoſa eft. 
(Salluſt. Catilina) 
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ſeroit f juſte, itre auſſi libres que leurs propres 
penſies - 

Un tel homme ſentoit qu'il avoit ete bien plus 
reellement maitre d une nation Eclairce , & 
* y auroit eu une toute autre influence. 


Charlemagne, Charles V , & tous les grands 
Rois ont excite & encourage inſtruction, & 


 regarde Pignorance comme le plus grand des 
„N 


les ſujets. 
Les obſtacles apportis i Tinſtruction, les pro- 
hibitions qui genent les preſſes, & la publica- 


tion des Ecrits publics, ſont les premieres armes 


du Deſpote, & celles dont P'effet eſt le plus 
cruel à la liberte. Tibere fut le premier Deſpote 
Romain qui ofa hazarder cet acte de tyran- 
nie. (1) On fait qu Edouatd I fit condamner & 


. 8 . : Se: 


(1) „ Cornelio Cofſo , Afinio Agrippa Co. Cre 
„ mutius Cordus poſtulatur , novo ac tum primum at- 
v dito crimine quod editis annalibus , Laudatoque AL. 


„ Bruto, C. cuſſum Romanorum ultimum dixiſj't. ” 


Cremutius , dans le difcours de defenſe qu'il tient en 
plein Scnat , & que Tacite nous a conſerve, dit: 
„ Marci ciceronis libro , quo Catonem c. elo aquanit , 
» quid aliud dictator Caſur, quam refcripta orutione, 
2 velut apud judices reſpondit © *: 
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eerkcuter tous les Pottes Gallois, apres la con- 
quete du pays de Galles , de peur que la tradi- 
tion poẽtique de fon ancienne independance, 
n'enflammit ce pauvre peuple du „ 
couvrer. 

Cette politique — Ms 
& de publier ſes penfſees, eſt auſſi mauvaiſe 
comme politique, ee en barbare comme bi. 
| Elle eft manvaiſe, parce qu'elle doit inſpirer 
| Ia plus grande 

du Gouvernement. 
Parce qu elle Anne 
Fes chefs la confuſion de la Tour de Babel. 

Parce qu'elle rend inevitable les fautes des 
Afiniſtres , qui ne font ni eclaires, ni conſeilles 
ni redreſſẽs, & qui ne craignent plus ni la cri- 
tique , ni les plaintes, ni le jugement {evere 
de Popinion publique qui ne peut plus ſe ma- 
| nifeſter. 
| Les Loix des — Tries dens expolies 
un an entier aux yeux de tous, avant d'etre 
promulguees. Tous les accueillirent & les reſ- 

Cette politique eſt barbare; car comment qua- 
lifer autrement la conſtitution Pun Etat, ou 
le Roi peut toujours faire la guerre à la nation, 
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fans que la nation puiſſe jamais ętre inſtruite 
de ſes droits, des injuſtices qu'elle endure , 
des vexations dont elle eſt la proie ; fans qu'il 
ſoit poſſible de ſe plaindre des Miniſtres, de 
detromper le maitre , de lui lier les mains sil 
devient un tyran ? 

Qu'eſt-ce qu'une conſtitution ou les fatellites 
dn Deſpote peuvent toujours ſeduire & trom- 


O eſt ce qu'un Gouvernement od Fon tient 
pour maxime , & pour ainſi dire pour Loi: que 
toute regle, toute forme, toute repreſentation , tous 
droits s aneantiſſent 4 Farrivee du Prince 7 (ad- 
veniente principe ceſſat magiſtratus) & ou per- 
ſonne n'a le courage & le pouvoir de devoiler & 
de renverſer cette maxime, auth dangereuſe & 
effrayante qu elle eſt abſurde & ridicule? I 
ſeroit incroyable qu elle fut admiſe dans un pays 
ſorti de la barbarie, fi les Rois de France na- 
© voient pas ule en mille occaſions de cette errange 
prerogative. 


_— 


* Encyclop. art. Lit de Juſtice. 
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prèroga:ive. Il ne leur reſtoĩt plus à faire que 
ce qu ils ont fait , toit d anèantir la Magiſtra- 
ture, ou ce qui eſt plus tyrannique & plus den- 
gereux encure, sil eſt pothible, c'etoit de Favi- 
fir. Celt affurement ict la place de dire un mot 


de cet acte d'autorite formidable. 


A Fepoque de la deſtruction des Parlemens, 
de cette ſinguliere revolution qui s eſt faite , pour 
ainſi dire, delle meme, & qui n'a cout 2 celui 
qui en a paru Fauteur, que la peine de recueil- 
lir le fruit du long eſclavage des Fr-ncois; à 
cette 6poque , dis. je, beaucoup d trangers (1) 


ont applaudi 2 ce que Pon appelloit impropre- 


ment le nourvenit Meme; & cela n'eſt pas éton- 
nant. | 


Ils n'ont vu dans ce changement que Paboli- 
tion de la venalite des charges, (abus preſque 
in:olerable aux yeux de la raiſon , dont Pexem- 


ple unique fe trouvoit en France), & Petablifſe. 


a a N 1 — —— — A 


— — 2 


(je ne parle que des etrangers; car les partiſans 
Francois de ces nouvenux etabliſſemens ne Vetojent que 
par ignorance, fanatiſme, eſprit d'interet ou de ven- 
geance, & ils ne ſont pas dignes qu'on falſe mention 
deux. 


R 
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ment de la juſtice pretendue gratnite ; illuſiom 
groffiere, dont le meprifable Manpeou a voulu 
leurrer la nation, quoique le manque de moyens 
& fa ſordide cupidite , ne lui aient pas permis de 
la tromper long-tems. (1) 
peu d'errangers connoifſent à fond la Conſti- 
| tution Francoiſe , paifaitement ignoree de preſ- 
que tous les Francois (2). Peu d'ctrangers ſa- 
voient qu'au premier ſoupcon que la neceſſite 


(1) Ceſt bien de lui qu on a pu dire: non tam com- 
mitundarum quam evertendarum rerum cupidus. 
| e (Cicer. de off L. II. c. 1.) 
(2) Pas un ſeul Hiftorien Francois neſt ſatisfaiſant à 
cet egard, & wa, pour ainſi dire, effleurè cette matiere. 
Tite-Live , Salluſte, Tacite, Ceſar lui-meme encadroit 
fans ceſſe dans Thiſtoĩre des faits celle des Loix & 
des uſages ; & nos annaliſtes craindroient d'afficher le 
pedantiime de la juriſprudence , $'ils prenoient la meme 
peine; mais cela meme tient encore à la liberte. Tout 
citoyen a Rome avoit droit d etre inſtruit de ce qui Vin- 
terefloit : nul r'etoit taxe ſans ſavoir ſous quelle forme, 
apres quel calcul, & pour quel emploi. Nul ne ſu- 
biſſoit un jugement ſans connoitre les loix d' après leſ- 
& devoient fans ceſſe reclamer pour le peuple; & cette 
reclamation ne pouvoit jamais Etre eludee. Nulle partie 
de Tadminiſtration n etoit youlee. L'autorite qui s avance 


au Deſpotiſine cherche à tout derober, & fon premier 
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de la diltribution gratuice de la juſtice ſervi- 
roit de pretexte au Chancelier, les Parlemens 


Favoient offerte; perſonne na penſe que Pabo- 


lition de la venalite des charges n'avoit pas 


meme ete miſe en deiberation. 

Mais ce que tout homme eclaire devoit fentir , 
toit la violation manifeſte & authentique 
Pun fi grand nombre de proprictes. Or, toutes 
les proprictes ſe tiennent inſẽparablement comme = 
les chainons d'une meme chaine, & ſont cgale- 
ment facrees: celui qui en attaque une, eſt Pen 


nemi public; car par cela meme il les attaqus 


Il ne nait pas, en quatre ſiecles, quatre hom- 
mes capables de pre voir juſqu où peuvent aller 
les innovations; dou Fon doit conclure que les 


changemens ou les nouveaux etablifſemens conf. 
_ titutifs ſont ratement fans dangers. 


It n'etoit pas difficile de prevoir que des hom- 
mes, preſque tous delinterefies de la choſe publi- 
que, aſſez vils pour depouiller leurs compa- 
triotes (1), & pour $impoſer le devoir eſſtayant 


* 8 — 


foin eſt de tout deſunir. 
) Qtuis autem amicitior quam frater fratri , aut 
R 2 | 
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de decider ſur les proprictes & la vie des citoyens; 
ſans avoir jamais etudie les loix (1), pourvus 
d'une exiltence fragile „ precaire, aviliez que 
des hommes ga. és par la cour, eſclaves tres- 
rampans du Roi, ou ce qui eſt pis encore de 
fon Chancelier , n'avoient pas le courage de 
lutter contre les coups d'autorite, & d inftruire 
| Ja nation par leur refiſtance; que quand ils au- 
roient ce courage, ils wen auroĩent ni le droit 
ni le pouvoir, par la raiſon que je ren voĩe mon 
valet lot ſqu il me deſobeit. 

Oh! que le judicieux & penetrant Philippe 
de Comines ſemble bien avoir lu dans Favenir , 
quand i] a dit: (2) 


— — AG hes, Ak e 


— invenies , fs tuis hoſtis fueris. 


(Salluſt. jugurt.) 


( Ceſt a erection de ces nouveaux juges qu on a 
pu dire avec Tacite: que la Republique etoit auſſi 
tourmentce par les Loix memes quelle Petoit arpara- 
vant par les vices. __ antehac flagitiis , tunc legi- 


bus luborabctur. ( Ann. bb. 3.) 
2 «i Mem. liv. V. cap. 19. | edit. 1747.) On trou- 


vera quelque chot de plus frappant encore, par Tappli- 


cation u' on en pent tire aux foi-diſant nouveaux Par. 


lemens, dans un manifeſte de Charles VII, encore Duu- 


De. 


2 
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„Le Prince tombe en telle indignation en- 


» vers notre Seigneur, qu'il fuit les compagnies 
„& conſeils des ſages, & en eleve de tout neu, 


„ mal ſages , mal raiſonnables, violens, flurteurzs, 


„ qui lui complaiſent a ce qu'il dit: „% vent 
„ impoſer un denier, us diſent deux: il mcnace 
„ un bomme, ils diſent qu il fat le pen re: & de 


s toute autre chole le ſemblabte , » © que ſur-ton⁰t 


vil ſe ſuſſe craindre.... Ceux que teis Princes 
„ auront ainſi avec ce conſſil chaiſe & d boute, 
& qui par longues annees auront fervi, & 
„ ont accointance & amitie en {a Terre, ſont 
» mal contens, & a leur occaſion quelques autres 
„ de leurs amis & bien veuillans; & par aven- 


» ture on les voudra tant preſſe, qu' ils ſeront 


„ contraints à ſe defendre ou de fuir vers quel- 
» ques petits voi ſins. 
» Et ainſi par divifion de ceux de dedans le 
En, y entreront eus du dehorz.® : 

La premiere de ces — ſe verifie 


phin , alors à Poitiers. avec le reſte du vrai Parlement; 


| il y exhale les vcrites les plus dures contre le nouveau 


Parlement , erige par Iſabeau de Baviere. (Fog. Froiſ- 


| fart. ) 
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depuis long. tems: la ſeconde aura fon tour. 
La plus grande partie des Francois gemiroit 
encore de ce pretendu malheur , tant la nation 
eſt fidelle & conſtante, & tant les liens de Fo- 
pinion font difficiles a diſſoudre. 


Pour moi, citoyen du monde, frere de tous 
les hommes, fidele ſujet des bons Rois, ennemi 
de tous les tyrans, j; enviſageraĩ ce ſpectacle avec 
indifference, fi les Francois ne font que chan- 
ger de maitre: jen ſerai temoin avec joie , ſi 
leur ſort doit etre meilleur; Or, apres un regne 
deſpotique, le meilleur jour oft le premier. (1) 

Je mai d'autre interet que celui de la ve- 
rite , je n'ai d autre occupation que celle de la 
publier. 

La perſecution ne m'efftaie pas, car la fortune 
& la faveur ne {auroient me ſ{=duire ; je ne vou- 
drois pas que ma nation meritat le reproche que 
' Tibere faiſoit aux Romains , (2) & que nos Prin- 
ces euſſent plus a ſeplaindre de la baſſeſſe de leurs 


(1) Optimus eft poſt malum principem dies primus. | 
( Tacir. hiſt, ) = 
2) 0 hor:ine: ad ſervitutem paratos ! 
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ſujets, que les ſujets de la repugnance que leurs 
Princes ont à entendre la verite. 

Je Fai dite telle que je la favois , telle que je 
la voyois. Puiſſai - je inſpirer à des citoyens 
plus habi es & plus cloquens que moi le cou- 
rage necefſaire pour apprendre à leurs com- 
patriotes , que chacun deux n'eſt en ſociete que 
pour retirer de cette affociation ſon plus grand 
avantage ; qu'un Roi, Chef de la focicte, n'eſt 
inſtitue que par elle & pour elle. 
Que tout Souverain qui ſe dit tel, par ls 
grace de Dien, (1) reſſemble a Xerxes, enchainant 

les mers, (2) ou frappant de verges le mont 

Athos, s il opprime fon peuple & que ce peuple ſe 

ſouleve; car Dieu ne fauroit etre que le juge 
 Inexorable & terrible des tyrans. Wed 
Que fi P Hercule de la fable ou le Samſon de 
Fhiſtoire facree exiſtoient , & qu'un pouvoir _ 


Ad 


(i) Charlemagne fut le premier qui employa ces mots: 
gratid Dei rex; il ent ete noble, juſte & digne de 
ce grand homme d ajouter, & conſenſu populorum. 
n Le celebre Cunute, le plus puiſſant Prince de fon. 
tems, ſe laiiſa mouiller par les vagues de la mer, aux 
yeux des flatteurs qui vantoient fa puiſſance illiwitce : 
belle lecon pour. Vorgueil des humains ! 
R4 
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ſurnaturel les rendit invulnerables, la force ſufß 
ruit peut · etre aux tyrans z mais que la force la 


plus prodigieuſe, ſuccombant ſous Peffort d'un 
tres petit nombre d hommes, chacun de nous, 


depuis le plus ſuperbe Potentat juſqu'au der- 
nier individu de la ſocicte , a beſoin du laboureur 


qui ſeme & recueille, & de tous les hommes 
ſes ſemblables , qui Faideront $'ls en ſont aides. 
Quwyaucun homme n'a idroit d opprimer un 
autre homme ; car aucun ne voudroit etre op- 
prime; & fi Ton tire un droit de la force, un 
autre plus born pourra toujours revendiquer le 


meme droit. 
Que le citoyen peut & doit defendre fa li- 


berts avec courage & opiniatrete : que celui 


meme qui la defendroit avec frencfie , ne ſeroit 
pas plus coupable que celui qui fe precipiteroit 
avec rage fur le raviſſeur de {a femme & de 
ſes enfans , ſur Paſſaſſin qui en voudroit à fa 
vie ; car Pune & Pautre defenſe font pour Jui les 
plus facres des devoirs. 

Que Fhomme n'a pas le droit d'apprécier 


pour un autre homme le ptix de la liberté - 


Je poids de la fervitude. (1) 


— 
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Mais qu'il doit toujours aſſiſtance à fon ſem- 
blable, pour recouvrer celle. la & briſer celle-ci; 
car ſon intérèt & la Nature lui en impoſent 
egalement le devoir. | 
Que les hommes ne doivent plus reconnoitre (1) 
une puiſſance qui ne les nourrit pas, & qu ils dot- 
vent par conſequent renverſer la puiſſance qui 
les pille & les opprime. Dans les contrees infor- 
tunces, ou s exerce une telle puitſance , on dé- 
fend ſous des peines afl ctives la pourſuite des 
ſangliers qui ravagent les moiſſons. Le Gouver- 
nement eſt en effet trop reſſemblant à ces ani- 
maux voraces & deſtructeurs, pour ne pas les 
prendre fous fa ſauve-garde. (2) 


PF * 


ron; & combien donc devons-nous redouter la ſervi- 
tude , le pire de tous les nuuæ qui affiigent Phumanite. 
 Mortem & ejedionem quaſi majora timemus que mul- 
fo ſunt minora. | | 

(i) Les Chinois, dit FAuteur de Phiſt. polit. & phi- 
loſ. du comm. des deux Indes, ne reconnoiffent plus une 
puiſſunce qui ne les nourrit pas. 

(2) Sous Guillaume le Conquerant , qui depevploit 
de vaſtes territoires pour planter des forets, on crevoit 
les yeux 2 quiconque tuoit un fanglier, uu cerf, ou meme 
un lievre , dans le meme tems ou Ton payoit une amende 

R F 
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Que le Deſpotiſme qui s eſt introduit generale: 
ment dans preſque toutes nos conſtitutions Euro- 
peennes, a denature toutes les langues, toutes 
les idees, tous les ſentimens memes. 

Que Pinteret perſonnel, devenu le mobile & le 
juge de toutes les actions humaines, a reculé 
fans cefſe les bornes de Tautotieb pour recevoir 
le prix de ſes menagemens. 

Que pour pallier à leurs propres yeux leur 
foiblefſe & leur lachete, les eſclaves ont multi- 
pliẽ continuellement les acceptions & augmente 
| la force des mots, devorr , obtiſſance , ſoumiſſion , 
mais que ces mots font abuſifs & ne renfer- 
ment aucun ſens , lorſqu'ils ne font pas le re- 
ſultat des principes dont la reconnoiffance des 
droits de | homme eſt la baſe. 

Que les Pretres , partiſans & fauteurs du Def. 
potiſme , caractere diſtinctif de leurs pretentions 
& de leur ef\rit , ſoutiennent en vain le dogme 
de Pobeſſance paſſive ; menſonge ſtupide , fauffete 
monſtrueule , imputee à Dieu. attribuce à 
PEcriture, 

Que de tels principes ſont une injure faite 


odere pour le meurtre Tun homme. th i - 
Hum.) Louis XI aimoit paſſionnement la chaſſe, il la 
defendic. *** 
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2 la Divinite, & qu'un tyran ne ſauroit etre 


Foint du Seigneur. 
Que la religion chrẽtienne enſeigne une mo- 


rale abſolument contraire. „Les Grands. di- 


» un redoutable Deſpote, qui avoit tant facrifie 
„ Thommes & de reco'tes à fa gloire: les Grands 
„ ne doivent leur Elevation qu aux beſoins pu- 
» blics, & loin que les peuples ſoient faits pour 
„ eux, ils ne ſont eux memes , tout ce qu ils 
» font, que pour les peuples. Quelle affreuſe 
„ providence, ſi toute la multitude des hom- 


* 
* 4 
* . 
£ . 


» foit un de ſes plus reſpedtables miniſtres 2 


„ mes n'<toit placee ſur la terre que pour ſer- 


„ Vir aux plaiſirs d' un petit nombre d heureux 
». qui Fhabitent . . . Ils perdent, ajoute t il, le 
» droit & le titre qui les fait Grands, des qu ils 
» ne;veulent Fetre que pour eux. ” 

Que toute autre morale eſt impie ; car elle 
eſt inhumaine; que tout autre langage part d'un 
lache adulateur ou d'un fanatique forcene. 


Que la Loi Divine, qui ne fauroit etre 


que la plus avantageuſe pour Fhumanite , or- 
donne de dire & de publier la verite : „ on eſt 


. Moſſillon, petis careme ſur Phumanite des 
Grands, 


1 
» ſon dẽfenſeur, dit St. Ambroiſe, 6 , du mo- 
vz ment qu'on la voir, on la dit fans home & 
„ fans crainte. ” (1) 

Qu'il faut ſe mcfier de tous les pieges qu'on 
offre à la credulice du peuple, qui doit croire 
que oute maxime contraire a fon bonheur ou 
à fa liberté, eſt auſſi criminelle aux yeux de 
 PErre ſup:eme qu'a ceux de notte raiſon, 
que nous tenons tous de fa bienfaifante Toute- 
Qu'il fat donc mepriſer les ſuperſtitieux & 
abhorrer les fan.riques. | 

Qui faut repouſſer auſſi cette urbanite ſi 
vantee , dont les Deſpotes tichent de bigarrer 
nos mceurs , & qui ſuit conſtamment la marche, 
de la corruption. 

Qil faut craindre de refſembler à ces Bre- 
tons, chez eſquels Agricola introduiſit le luxe 
& Elegance Romaine , qui y firent de tels pro- 
gres, que les peuples conquis imrotent juſqu' aux 
vices de leurs maitres, & decorerent du nom 
de poli:efſe la partie la plus reelle & la plus du- 
rable de leur ſervitude. ( 


* 


i) Ie veritatis defenſor eſſe debet qui cum rect 
ſentit, loyui non metuit nec erubeſcit. 
e Pawatimque diſceſſum ad delinimenta vitiorum 
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Que da is les ſiecles p lis, ou les mceurs ſont 
revẽtues d'un vernis fi uniforme & ſi agreable, 
cette Ecorce ſeduiſante couvre tous les vices, 
je venx dre lacupidite , Porgueil & la lichete. 
Que la 4ouceur , Findolence , Finertie, preſa- 
gent la decadence , & maſquent la ſervitude. 
Que la molleſſe eſt plus dangereufe en France 
qu'en tout autre pays, parce quatileurs elle 
_ abrutit, & qu'en France ele red Peſerit fawse 
& detiicat ; * de forte qu'elle a pluto. altere les 
Que ce ſauvage Athenien qui repondit , aux 
offres de ſervice du Deſp te Maced nien: 
fais pendre Philippe : (1) w3toit pas propre 
fans doute a etre courtiſan; mais qu'il etoit 
dien moins ſuſe p ible encore d etre un vil ef. 
clave; & que nous aurions beſoin aujour- 


— 


n K r — 
— 


— 


— 


' porticus & halnea, & conviviorum elegantiam ; 
» idque apud imperitos huumanitas vocabatur , cum 
3» pars ſervitutis ct. (T. cit. vit. Agricol.) 
Ami des hommes. | 
(1) Demcchares, envoye d'Athenes, a qui Philippe 
d:mandont : ce qu'il pouvoit faire pour le ſervice de Ig 


Kepublique. 


ae . 
dhui de tels hommes plutot que de diſerts 
orateurs (1) 

Que la preſomption a perdu Europe (2) & 
notre patrie: qu on ne love guere les petits 
talens ; que quand on n'a point de grandes 
vertus; nous n'en avons plus aſſea pour rougir 
de celles de nos peres, en laiſſant retomber les 
yeux ſur notre fiecle : & grace an bon tom in- 
troduit dans la ſociete : nous fer ſiflerious aujour- 


— n ** _ 8 „ 


(1) Ou on ne prenne point ceci comme une fatyre 
contre les gens de lettres, fi Von peut appeller aiuſi les 
Moreau & les Linguet ; joſe aſſurer que ceux de cette 
eſpece ſont rares. Ce ne font point les ecrivains a rẽputa- 
tion, du moins aujourdhui, qui fomentent leſclavage. En 
cultivant la raiſon, & repandant les lumieres, ils font con- 
noitre les droits & les devoirs S il en eſt quelques. uns qui 
laiſſent echapper des principes trop peu reh echis , ou qui 
facrifient à harmonie des mots la juſteſſe d'un penice, 
il en eſt beaucoup qui parlent avec une haraicſie tres. 


noble de ha liberte, & Jai vu ces morceaux appliudtis 


avec enthouſiaſme au theatre & aux ſeances publiques 
des academies. Poſe le dire: en general, les ames fe 
relevent tellement qu'il faudra bienrot du courage pour 
Etre lache; & la nation reprendroit bientôt ſon ener- 
zie, fans les tyranniques vexations du Gouvernement. 
{ (2) Voyez les Anglois , &c. &c. &c. 
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Thui les Bayard & les du Gueſclin , parc? que 
nous ne pouvons plus les imiter. 
Que nos peres , dont une triple enveloppe 
@airain dẽſen loĩt Fhonneur & la liberte, n euſſent 
pas ete impunement le jouet d'une cohorte de 
pub'icains & de miniſtres plus avides encore z 
que ces dignes guerii-rs weutſent pas plus ſouſ - 
fert Toppteiſion interieure que les inſultes du 
Qu'il ſeroit tems d eſſayer fi leur mile & 
encreuſe rudeſſe ne vaudroit pas notre ine- 
puiſuble patience ; (t) & qu'alors la France ne 
ſeroit plus Fobjet du mepris des étrangers & 
la victime de Poppreſſion la plus abſolue & la 
plus muiplice 


Puifſai-je entendre dire enfin aux Princes, 
avec non moins de har eſſe & de verite! 

It fandroir. bien de Paudace aux Deſpotes, 
Lis r flechifſoient ſur les ſuites du Def- 
potiſme. | 
De tous les Empereurs qui ſuccederent à 


(a) Patientia ſervilis , dit Tacite. 


272 ET 1 
Jules-Cefar , juſqu'z Veſpaſien, (i) aucun ne 
mourut que de mort violente. 

LUAfie en proie au flcau deſtructeur nomme 
Deſpotiſme, dont elle fut le berceau , nous offre 
le theatre des revolutions les plus frequentes & 

les plus ſanglantes. 

On compte les tyrans qui font morts dans 
leur lit q une mort naturelle. 
 UlngusTice, en um mag, a bien ſorvent Arrius 
dv Ennis — 2 les 
Trones. (2) 


0 Rois qui vieilliſez dans une longue enfan- 
ce; vous que la facilite, plus que Finterer, mene # 
la 


— ” 
— a 


— 


(1) Auguſte fut empoiſonne par Livie fon epouſe ; 
Tibere fut etouffe par Macron fon favori , pour fiayer 
le chemin du trone a Caligula, qui perit par la main 
des Officiers de fa propre garde. Agrippine empoifonna 
Claude fon mari. Neron termina lui-meme fa vie. G 
perit auſk bien que Vitellius par la main des ſoldats. 
Ot on enſin ſe poignarda lui-meme. 

(2) Moffllon, ſur les ohſtacles que lu verite trouve 
Cant te caur des Grands. [ Petit carcme. ] 
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la tyrannie, tremblez que votre propre interet , 
votre plus chere idole , deſſille vos yeux & re. 
veiile en vous lacrainte prudente & les remords 
effrayans. Les mairs du fanatiſme attenterent 
fur les Princes les plus cheris & les plus dignes 
de Fetre. Quel Deſpote oſera devaſter ſes Etats 
ſans crainte ! quel tyran peut efperer d oppri- 
Le citoyen honnete a qui Pamour de la li- 
berte donne le courage d'ecrire & de publier 
cet ouvrage, auth eſtimable pour les priacipes 
que foible par fon execution ; le citoyen hon- 
nete qui ole ſe plaindce a vous de vous, abhorre 
les aflattins ; & fe precipiteroit au devant de 
Feſclave forcene, qui leveroit une main crimi- 
nelle far votre ſein. 

Mais ce meme citoyen ſeroit auſſi le premier 
à repouſſer vos r enn 
à ſes compatriotes: 

Le Monarque welt | reſpectable qu'alors n 
eſt le pere, le dcfenſeur , organe de la pattie, 
pour Vavantage de laquelle il fut Cleve. 

Le devoir, Finteret (1) & Fhonneur ordon- 


1 ws 


) n exiſte en Angleterre une Loi obtenue par la 
| 8 
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nent de reſiſter à ſes ordres arbitraires, & de 
lui arracher meme le pouvoir, dont Fabus peut 
entrainer la ſubverſion de la liberte, s il n'eſt point 
d autres reſſources pour la ſauver. 
Vous devez tout à Fobſervation des Loix , 
& vous n etes tenu a Pobeiſſunce & au reſpect 
que re/ativement à elles. 
Oui, Prince: vous etes aſſea malheureux pour 
ne Pavoir jamais entendu; mais il eſt tems de 
Papprendre : 
» Oula liberte perd ſes droits : Ia ſe trouve 
1 frontiere de votre Empire. 
puiſſiez· vous, en entendant ces 1 


 velles , vous reveiller du profond aſſoupiſſement 


he 


E 58 8 k 3 
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Chambre des Communes ſous le regne de Vuſurpateur 
Henri IV; par laquelle il eft porte qu aucun Juge , con- 
vaincu d'avoir prevarique daj fonctioname pourroit 
etre excuſe ſur Tallẽgation ive d'un 'ordre & 
meme dune menace du Roi, quand il auroit riſque fa vie 
en y reſiſtant. (Vo. M. Hum. hiſt. de Plantagenet. ) 
Cette Loi, belle & ſage dans fes diſpoſitions, eſt, dans 
tous les ſens & tous les cas poſſibles, conforme a Texacte 
Equite ; car celui qui ne fe ſent pas la force de remplir 
un devoir , quelque riſque qu'il court en Sen acquittant, 
223 
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affaires imprẽ vues, de ſuĩvre cette édition, a 
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ame 3 la vicitable glire, * ve; a celle 


NOTE DE an 
LEditeur , inẽ vitablement + par des 


trouve en la liſant quelques fautes effearielles 


qu'il eſt important de corriger. I! ſupplie le Lec- 
teur de jetter les yeux fur FErrata, toutes les 


fois que le ſens, — ad 


nance, Parretera. 


FAUTES ESSENTIELLES A CORRIGER. 


Page 31, ligne derniere, mains es — 
* moins ſes relations. 
. 


* , Þ- 25, à la nate, lig. 2. Vous effuyez ; liſez : vous 


choyez. 

p. 32. I. 14. de bien; lifez : de biens. 

Þ $8: | ag, ques infiietions cnt; kn: = nc i. - 
tutions ſociales 


ont. 

63. à la note, page 16; life : 
F331, - Foley Wer: ley 
$4. I. 2. Louis XI; lifez : IX 
; a oit lui dire; liſeꝝ: on pourroit dire. 

P. $6. L 14. Ta, dit. il; lifez : Fa dit. | 


p. $9: dans la note, 1. 16. Laube Tiger nes: adde 


p. 41. 


1 d Patinca se 
\*  apr6s' cs mots: ilMÞenſeront. 


1 94 L 16. Bolingbroke ; liſez. diroit Boling- 


> 1 7 

de Fhumanite; dans c& Gouvernement. 
# N. 203. E note qu on yoit gu bos de cette page ſe rap- 

: porte & ces mots , Ig. x 1. vd leur education 


| Rupide: . 
fs 106. L b. fon mines Wer: ſon maitre. | | 
P. 224. L 14. la moindre ; liſez-: la meme. | 1 
N 825. L 10 le Dormua; liſen: d Ormuz. . 
N 128. L 8. Socrate ;; lifez : Iſocrate. = WP 

* $50. L. 10. de jon efprit tournoit en; lifez : de fon 

eſprit , & la juſteſſe de fon goùt, tournoit en. 
* 55. U x3. les deux afteriques fe rapportent au mot F' 

& Alle meme pag. |. 10. 1 
p. 163. L 3. .” "Wy a-peu-pres ; liſez: c'eſt dire a 


* N 167. L. 18. — liſez : quel titre don- 1 
N 170. L 10. cer memes reſorts ; lifez : ces menus 
reſſorts. 


p 173-1. 1. dela note, > Uwen ; liſez :  TOwenn. 
P. 17. L. 12. qu voient: ainſi ; "liſez qui voient ainſi: 


. 180. L. 2. quelque genie; hiez: „„ 
* 183. rr | 
| reſtrainte & limicce. 
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